






















































































































































































































100 AllT AGRICOLE. 

On voil que eelle récolte dérohée donne un bénéflce nel beaucoup 
plus élevé que 1~ rúcolle pri11cipale, et cela avrc moins de drprme. 

PAN.\ IS. 

JI esl une :mtre plante qui, généralcmenl cnltivéc cornmc légume 
dans les jardins, a élé _compriset depuis longlemps, dans quelques par­
ties de la Belgique et de la Bretagnc, au nombre ,des fourrages-ra­
cines; c'est le panais (flg. 492). I.es exigcp~es de cette espece, commr 
dimal el comme sol, paraissent devoir etre nn obstaclc a ce qu'elle se 
généralisc; aussi nr nous arretons-nous qn\ m inslant a l"N11de des~ 
rnllur<'. 

J,e panais parait présente~ les memes qualilés que la carotle; il 
passe meme pour élre plus nourrissanl; son feuillage csl. fo rt recher­
ché drs bestiaux. Les Brelons font gr:md cas de sa racine pour la 
nourrilure des chev:mx, et lui attri buent la creme abonrlanle du lait 
de leurs vaches. Suivant Mathieu de Dombasle, aucune racinc ne se­
rait plus prolitable pour l'engrais des beles a cornes, des cochons, el 
pour la nourriture rles vnches laitieres. Ce qu'il y a de certain, c'e~L 
qu'elle esl chamue, succulente, d'une odeur forte, et que la cuis~on 
l'améliore, la rend savoureuse et lres-substanlielle; elle conlienl 12 
pour '100 de sucre cristallisable; on n 'en connail pas d'analyse com­
plete; elle serait poL1rtant bien utile ¡, fa ire. Scbwerz, qui considére 
celte vacine comme lrés-propre ~' l'engraissement, Jui attribue la pro­
priété de donner au lait, particuliérement au print.emps, une saveur 
amere. (1 Cet inconvénienl disparait, cli t-il, lorsqu'on fa it consommer 
le panais en mélange avec des caroltes. » 

Varietés . - Le panais cult ivé (Pastinaca saliva, L.) nppartient, 
cornmc Ja c.'\rolle, i1 la famille des ombelliféres. On en connail dcux 
variélés priHcipales : le panais rond, cultivé dans les jardins comme 
lógumc, et le pana is lo11g (fig. 491i et 494), objet de la grande culture. 

~ous avons égalemenl soumis celte racine fourragére a nos expé­
ricnces, clans les différenles Lerrcs; en voici le résultat. Et d'abor<l, 
<¡uant il leur pouvoir 'productif, ces terrains doivent elre rangés dans 
l'orrlre sni vanl: 

Le sol calcaire a donné en racines . 
Le sol argileux. • . . . . • . . 
Le sable humifére ....... . 
Le sabl• d'allnvion . .. . ..•.. 

. 1"'45G; en!euilles . 0""l5fl 

. O 480 O ·I L8 
• O 46CI O Oi6 
. O 328 O HR 
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Qnnnt. a l'inllnence de ces clifférentes ter~es sur le pouvoir nulriti f 

l'lr11t. 

Fr11it . )\ 

Fig. 49~. Pnnnis c11Ui1•é. l'ig. 49:i. P111111iR /011y. 

fi g. 494. Fr11illes d1< pa11ais /011g. 

de celle plante, nous avons consigné clans le lablenn ~uinn l les résnl­
lats ele son n1~alyse cl:ms ces divers sols · 

11. 
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C0)1l' 0 SI T!ON DES r.AClNES ET DES FEUl LL l~S DU PANAIS LONG, CULTIVÉ 

DANS LES SOLS SU!VANTS (suR '100 GRAMllES: ) 

SOt C.\LCAIHE. SOL .•RGI LEUX . 

llAC l ~ES . f'~UI Ll.F.S . ------- 11,\Cl~KS. lfEUILLES. 

Eau. 

g. 
i2,50 

!latiere 
seche. 

Matiére 
Eau. seche. Eau. 

g. g. g. 
manque manque í ll,05 

$;_\BLE n' ALLUVIQ)I . 

!latiere 
seche. 

g. 
26,U;J 

Eau. !latiere 
scche. 

G' · g. 
manque manque 

SAU LE ll U!lllF t:n F. . 

TL\ CINES. J.' l'·;un .LES. RACINES. 1 ~·i;: o11.LE S . ------- ------- - ------- -----Matiere 1 !latiere Matiérc Matiére 
Ean. seche. Eau. I séche. Ean. scche. Eau. séche. 

-:,;:-~ ~¡-:¡- --¡- ---;;:- -:;:-:;;: 
Clin1at et sol. - Le panais exige un climal doux el humide. M. de 

Gasparin dit avoir vainement essayé sa culture dans le Midi. Un de~ 
avant.1ges principaux de cetle plante, c'esl c¡u'elle supporte sans souf­
frir le froid de nos hivers, ce c¡ui permel de ne récollcr. qu'il mesure 
des besoins. 

Quanl au sol qui tu i convient le rnieux, nous voyons qu'en sui­
vant la raison cornposée du pouvoir productif et du pouvoir nutrilif. 
dans les différenls sois qui précédenl, ces t crra ins doivent etre rang1"s 
clans l'ordre su iv~nl : 

Sol calcaire. . . 
Sable humifCre . . 
Sable d'alluvion . 
Sol ar gileux. . . 

i\'ombres ex1 . .HimanL 
les ''~ leurs relatives. 

4i0,8000 
549,7400 
2U4,012S 
·l7A,6jGU 

Le panais doil occuper, dan;; les assolemenls, la place c¡ue nou~ 
avons assignée a la carolle. En Bretagne, on l'associe aux feves et aux 
choux. Schwerz, s'appuyant sur ce qu ' il demande les mtm1es soins que 
la carolle, recommande vivernenl de le culliver en rnélangc avec cetl c 
dernicre. 
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. Culture. - Le panais, s'enfonl)anl profondémenl dans la lcrre, 
réclame une préparation du sol en tout semblable a celle que nous 
al'ons iodiquée pour la carotle. Comme il parail étre plus épuisaot, 
011 devra fUtuer la terre plus copieusemenl encore. L'ensemencemenl 
esl fait de la meme maniere; sculemenl, comme les graines sont un 
peu plus grosses, on les répand dans la proportion de 5 a G kil. par 
hectare. Ces graines ne conservent pas lcur faculté germinalivc au 
delit de l'année qui suit la récolle. Quanl aux soins d'enlretien el an 
modc de récolte, ils sont exact.ement les memes que ponr la caroll<'. 

Le produi l. du panais passe pour Ctre. plus ahondan! que celui ele 
la carolte, rbns les lerrnins .el sous le clímat qni luí conviennent le 
mieux. Qua11l au bénéfice que peul donner celte culture, i1 doil difle· 
rer peu de cclui de la carotle; car, s'il produit davantage, il absorhe 
aussi une plus grande quantilé d'cngrais. 

llAVJ!S. 

La rave cst uue des plautcs it racines alimrntai res les plus ancien­
ncment culliYées; elle a préci'dé de beau­
coup la pomme de terre dans la grande 
culture de l'Allemagne. Ce f"ut, d'aprés 
Loudon, sir Richard Weston qui l"intro­
duisit vers le milieu du dix-seplieme sié­
cle. Qnoique la pomme de !erre en ait un 
pru restrein l l'usagc dans quelq_ues con­
trées, elle forme cependant encore la base 
de l'agricullure en Angleterre, en Alsace, 
dans les Pays-Bas. Dans la premiere de ces 
conlrées, ses racines composenl la nour­
rit.ure principale des moutons, el elle y est 
coosidérée comme le meilleur alimenl pour . 
l'engraissement de tous les bestiaux. 

Dans les Pays-füis, les racines de raves 
soul lrés-estimées pour la nourriture des 
vacbes lailieres pendanl l'hiver, et en Al­
sace on les regarde comme un fourrage 
tri>s-sain pour les chevaux; ceux-ci, dans 
beaucoup de localités, ne consomment que 
cettc racine, mélangéc arec de la paille ha­

rig. 4U5. Feuille tlr rnve. 

chée. Les feLLilles {fig. 495) sont aussi red1t:'rchées que les racines par 
les bestiaux. 
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fo rave a l';ivantage de pouvoir etre sernée lres-tard, et de permellr~ 
rle préparer convenablement la terre; on peut aussi la culliver en ré­
colle intercalaire. D'un autre cóté, elle supporle sanssouffrirles hivers 
peu rigoureux; de sorte qu'il est possible, soit de la faire cons0111• 
mer sur place, comrne en Angleterre, soil de ne la récoller qu'au rur 
el il mesure des besoins. Mais, i1 cóté de ces divers avantages, i\ faut 
reconnaitre qu'elle est, a volume égal, beaucoup rnoins r iche en prín­
cipes uliles que les espéces dont nous avons parlé jusqu'ii présent. 

Variétés. - J.a rave, rabiottle ou turneps eles Anglais (brassir11 
rripn, D. C. ), que l"on a le tort de confondre parfois avec le natet 
(b1·a$sica napus, D. C. ), a prodnit deux races, différentes seulement 
par la forme aplatie ou oblongue de leurs racines. On dislingue, en 
oulre, dans ces deux l'aces, un cert.ain nombre de variélés qnf> nn11~ 
<levons examiner. 

PnE1111rn cnoul'R. - Raves aplaties. Ces variétés, rcrnarquab\es 
par la forme plus ou rnoins déprimée de lcur racine, sont surlnnt lei 
suivanles: 

nave ap /atie globe ve1't, connue aussi sous les norns tle verle 1·onde , 
um•et tumeps. R~cine lres-grosse, blanche, collet rert, chair hlan. 
die. 

Rave aplatie, jaune, a tete verle, jaune de Wood, jaune d'Écosse, 
navetjauuede Hollande, uavet}mme de Malle(fig. 496). Racine d'un~ 
grosseur moyenne, jaune nankin, collet vert, chair jaunc. Cette va­
riété résisle trés-bien an froid et s'accommode des semis précocf's. 

Rave aplatie globe blanc, blanrhe ronde, nor{olk blanc. Racine 
assez grosse, hlanche, souvenl cót'elée, chair blancbe. Cette variétr 
peut etre aussi semée de bonne heure. 

Rave aplatie de Skervings, navet de S11ede jaune d01·é. Racine de 
grosseur moyenne, jaun'e, collet d' un violel verdalre, chair jaune. 

Rave nplatie gtobe rouge, rouge ronde, d'Auve1·gne a. collet rouge, 
navet rouge plat háti{ (fig. 497). Racine tres-grossc, d'un blanc violaet", 
collet violet, quelquefois cótelée, cha ir blanche. Cette variélé est tn"s· 
précoce. 

Rnve aplatie hybride de Scott, navet de Suede. Racine de grosscur 
rnoyenne, blanche, collet d'un vert violacé, chair blanchc. 

Rave aplatie jatme ti tete pourpre. Racine de grosseur moyrnnc, 
jaunc nankin, collet. violet, chair jaune. . 

DEux1~m: cnouPE. - Rcwes oblongues. Ce deuxiéme groupe, 11 ra­
cines plus ou moins allongées, compr end les variétés suivantes: 

Rave ob/ongue rouge Taukard, navet rose du Palatinat. fücine 
rnlumineuse, parlie supérieurc violelte, partie inférieure blanche. 

füwe oblongueá téte verte, navel gros long d'Alsace (figure 498). 
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DES RAVES. 

nacinc aussí grossc que la prPcérlPnlc, parlie supéricurc vPrle, partiP 
inférieure blanche. . 

Rtwe oblongtte blancl1e Tauka1·d, navet des ·uerl1ts. Racme presqiu• 
. 

1
ssi urosse au sommel q1d1 la base. 

·" Ra:e oblongue />ln.11rhe. llacine rl\rne grnssenr moyrnnc, blanchc, 
pen allongée. 

r.e" rli'Yerscs variétés, soumises anx rxpériencrs' que nons avons 

• 

r:ig. 496. R111'r. 11µ/ntir, 
jnu11r á lflr 11rt·/r. 

!'1 :;. 497. nave "Pla/1e 
globr J'o11gr. 

Fi~ . 408. Rave oblongue 
¡, /éte 1•er/e. 

foitrs puur connaitre cclles qu'on doil consacrer a la cnliure des cfü­
l'i•renls sois, nous ont donné les résultats suirnnts (pages 106et107). 

Le premier tableau monlre de nouveau cornbien la nature du ~o! 
1'xcrce cl'inlluence sur le rendement de la méme variété. Ainsi le 
produit en racine de la rn.ve aplatie de Skervings varíe de 2'1 kil. 660 
it 5 kíl. 600 suivanl la lerre ou on la cultive. Le lableau <l'analysc qui 
sníl fait voir, rl'tme pm'l, que toutcs les variétés de rare ne sont pas 
c\,galcment ríches en .príncipes utiles, et, d'autre part., que fa propor­
líon de CPS principes varíe sensiblement suivant la nature du sol. 

'Girardin el Du ílreuil,-fühnoil'P. sur les plan les sarclées a racines alimentaires. 
Rmttil des lrava11.t' dr la Sor ii:lé cr11 'rnle d'11gric11tt11rc lle la .~ei11e-/11{i:rir11re, jai1-
1itr 1!Wi, p. ¡;.q4, 
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PRli\"Cll'ALES VAn1t:TÉS DE RAVllS RANGÉES o'APr.t:s J,EUR POUVOIR PRODUC'ftp 

ll!NS LES SOLS SUIVANTS : 

SA OLE Pun PRODU1'' SADL F. PllODOlT --------n' Al.l.UVJON. Cll en llCll tPf;nE. en en 
l'aClnCS. feuílles . racines. feuill•s 

--- --- -
Oblongue rouge Tau- k. k. Oblongue á léle k k. 

kard . . ..... 11 ,780 -16,060 ver le. 2S,860 13,528 
- A tete verte .• 7,776 7,868 Atatie glob~ ~ei· t: : H ,708 10,54() 
Aplalie globe rouge.: 8,748 6,080 O longue rouge Tau-
- glohe vert. . . . 5,78~ 7,5:;6 kard. . .... ·13,250 6,50~ 
Ohlongue blanchr Aplatie f lobe rouge. 9,588 9,012 

Taukard . . ... 'I0,880 '1,840 - de S <e!'l'inffs. . . '10,960 5.420 
- blanche . • 

Sker: 
7,460 3,400 Oblongue b anche 

Aplalie de Taukard ..... '10,680 4,960 
vrngs ....... ~,600 4,720 Aplatie jaune a tete 

- j aune a tete pour- 'rerte. 9;tí7 6,2:;5 
pre .•.. , .. 7,410 2,7'20 - ~lobe bÍa~c: : : 9,528 5,800 

- ~lobe blanc. . • . !i,'!20 4,240 - Jaune a tete pour-
7,120 - Jaune it lt!le pre ....... ~.920 

\'e1·Le .. 5,95i S,408 Oblongue hlanche . . 10,760 1 .s~o 
- hybride de. S~o.11 : 4,800 3,504 Apla t ie h~b. de Scott. S,~64 5,164 

--- - --
Total du produit .. 84,449 61,176 Total du pra<luit .. 124,ffi5 72,403 

PfiODUIT PfWDnlT 

sor, AlHal .EUX. ~ SOL CAT.CA lUF. , -en en en en 
1·:1cioes. feuilles. racines. reuilles. 

- --- k-.- k. k. -k-.. -

Oblongue blanchc .. 16,920 5,180 Aplatie ~lobe rouge. 19,420 9,588 
A~latie globe blanc .. 15,164 6,932 - de S er vings. • . 2·1,660 6,680 
O longue á té te Oblongue blanche. • 17 /U4 1,408 

verte .. 9,:>R8 6,.\.-14 Apla lie hybride de 
Aplalie glob~ ~e;'t : : 9,7·16 4,SS6 Scolt. . . •.. 16,5·12 7,56-l 
- de Skervings . . . 1'1 ,260 2,8'.!0 - globe blan c . . . 12,9~8 9,444 
- hybride de Scott. •11,604 ""f 'ºº'" "'""'' ·n;,48R C.,500 Ohlongue rouge Tau- 'l'nukarrl. .. .• 

kard ....... H ,016 2,468 - it tNe Yer to. . 15,888 4,2o2 
Aplatie jaunc ,\ lé le A platic j a une a l<ile 

verle .. 7,182 2,R8i pourprc. . . . . 14,4.40 5,520 
- globe 1·01;g~ . · .' : 5,628 t;,080 \0blongue rouge Tau-
- jaune ~ tMe pour- kard. . .•.. 12,600 ~.srn 

pre. . , .... ~.260 5,HO Aplatie jaune :\ tete 
9,492 5.756 Oblongue blanche l verte ..... 

Taukard. 5,1&8 2,5l!O - globe l'er t. •• 5,4~8 200,l 
---

45,291 J1'otal du produit . . 
--- ---

Total du produi t. . 106,52G •159,120 69,8~ 
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o~ DES nAClfülS E1' DES FEUILLES DES Pl\INCl~ALES VARIÉ1'ÉS DE !:AVES, 
"'~pO~lll · 

CULT!VÉES DA NS LES SOLS SUIVANTS ( POUI\ '!00 GR . ): 

-
~AllLE l'Uil o' ALLUVJO~, ~ADLE llUlllFÜlE . 

NOM 
n"Cl ~liS. FEli JLLE!:i. flACt~J::S . FEUJLLKS. 

DES V.< nt¡¡T¡¡S. - - ~ 
MaliCrc l'llatiere Mat iere M:i1iCre 

H:iu. stocbe. E..111. scehc. };au. s~chc. Eau. secbe. 

--- _,_____ - - - - --- - - -- - -,_ 
nave oblongue r ouge Tau- g. 

,~:u, 
.g. g. 

JL10 
g. g. 

1§:42 kard ... . .. 92.55 82,9•1 17 ,09 8,íiO S·l ,58 

- _ u tete ' 'erte. 9·1,80 8,20 85,59 14,41 91,00 9 ,00 8HO 12.80 

- - blanchc •raukard . 91,95 R,05 89 ,24 '10,i6 u~ .95 6,05 91,00 !J,00 
_ blanchc. 91 ,: 0 8,50 82,73 1i,27 00,25 9,75 96,59 15,41 

:::: aplatic globc vcrt. . . 90 ,85 9,1 5 82,12 17,88 111;15 . 8,85 86 M3 13 54 

- - ja une a lllte verle. 00.55 !J,45 88 75 11,2i 90,90 9,10 87,50 '12,50 

- - globe bla_nc . .. 92,00 8 00 93.Vfl 06,04. 93,95 6 05 87,15 1'!.85 

- - de Skervmgs . . . 91,55 8,A5 89,50 10,oO 90,65 9:55 88,00 12,00 
- - • lobe rouge ... 90,i5 u,~5 86 R~ 15,16 92,10 7,('0 1-7,97 1'!,03 

- - hybride de Scoll. ~2 ,40 7,60 84,G:; '15,S5 Ut,85 7,15 87,50 12,50 
- · - jaunC a lclC pOUI'· 

90,50 9.~ 84,GS 15,57 86,70 pre .. 13,30 88,78 11,52 
- - - -- - - -- - - - -- -- --

Total pour 1,100 grnm. , 1006,40 93,60 950,90 '149,-IO 1004,90 95,10 959,75 140,57 

sor. .lllGIJ.EUX. SOL CAtC.\TlH:. 

NOM -
n.\CIXJ~S .. l"t:UI LL.ES. nAC INES. YJ~l l lLLJ:t;S . 

DES ' rAl\J t;i'l'ÉS. ~ -------- --~-- --------:\lalil.:rc 'M :itit!r~ ~fotíere M:üil-re 
Eau. sechc. Eau. sechc. Eau. sechc. lfau. sechc. 

-- ---- --- ---- - -
llave oblongue rouge Tan- g. g. ¡;. g. g .. g. 

sif:21 
::! · 

kard .•.. .• 92,80 7,20 86.25 13,75 Ll2,50 7,50 •12,79 
- - a t~le ver te. 91,40 8,60 89 ,44 10,56 !11,75 8,25 86,81 13,1!) 
- - blanchc Tauka;,d·. 93.00 7,00 90,25 9,85 92,íO 7,50 89,06 10,94 
- - IJlanche . 90,90 9,iO 86,86 13,04 85,80 14,20 85,09 14,91 
- aplalie globe vert. : : 91 ,40 8,GO 89.~,i 10,iG 00,40 0,60 88,68 11 ,:;2 
- - ja une :i téte ver le. 91 45 8,tí5 84,5.9 '15,6•1 89,";0 10,30 84,'13 15,87 
- - alobe blanc. . . 00:10 9,30 8G,78 '13,22 91,00 9,00 87,70 12,30 
- - de Skcrvings. . • S!l,95 10,05 88,07. 1'1,47 91,20 S,80 87,37 12.63 
- - globe rouge. . . 89,75 10,25 87,02 12,98 91,25 8,75 87,11.! 12,98 - - lybride de Scoll , 92,3ti 7,65 90,74 O,'.!G 9·1,55 8,45 81,50 12,50 - - ja une a téte pour-

pre. 89,60 10,40 85,00 15,00 89,80 ·J0,20 85,62 '14,:;s 
- -

964,501135,50 
- -- -- ----

Total pour 1, 100 gram .. "1003,30 9G,70 997 ,65 •102,35 956,19 145,81 
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8i de ces dcux lableaux nous voulons condure la l'aleur relati~ c 
de chaque variété ¡JUur cliaque sorlc de le1Te, nous multiplierous leui· 
produit, dans cl1aque sol, par leur propor tion de maliére séL:hr, et 
11ous diviserons le résullal par 100. Le troisicrne tableau indique l'ui·. 
dre dans lequel ces Yariélés se rangent sous ce rapporl. 

PIH NCIP.11.ES rARléTP.s OI·: r.A VHS RANGÜ:s n·APd:~ u:un VA Lli UR llELATllL 

POUI\ LllS SOLS SUIVAN'fS : 

i'OUL~ U : SADl.E PL:n 

lJ'.tU .U \'10,. 

llavc oblongue rouge Tau-
ka1·d ....... . 

- aplat1e globe ver l . . . 
- o!Jlonguc a lélc \'Cl'lC. 
- ap latie globe'!·ougc . . 
- - J3 UDC á tele 

pourpre. . . 
- oblongue blanche Tau-

kard . .. .. . . . 
- a¡ilalie de Skel'viug;;, . 
- - jaune a tele 

verte. 
- - hybride de 

Scott .. , 
- ohlongue Manche •. 
- aplal ie globc blanc. 

roUR u: SOL AHOlLEUS. 

llave oblongne blanche .. 
- - á Lélc vci'te. . . 
- aglalicde Skervings .. 
- o lon¡.{ue r ouge 'rau-

kard .....•.. 
- :rplalie globe vert ... - - jaunc á tete 

verte. 
- - globe blanc. 
- - hybride de 

Scott. , 
- - g lobe rouge .. -- Jaune :i lele 

ponrpre . .. 
- oblongue ja\lne 'l'au -

kard .. .. . 

NO)IBl~E:i 

exprill]ant 
les valeurs 
relalives. 

683 1,05GO 
5GO l ,4ii2 
;)5:57 , ·10~ 
55::!'2 Oé;J~ 

2526,7920 

2592,65:10 
1955,6400 

'1940,4280 

1859,BGSO 
1712 ,6220 
1328, 1840 

NOllOr.E~ 

exp!'irnan t 
les valeurs 
r elal ives. 

4892,9400 
3071 ,731\! 
3030,0lGO 

28t4,8980 
2817,2672 

24:>2,GiOj 
2325,GHH 

228S,18H 
2254,560~ 

2153,GOOO 

1509;1180 

POGH LE SAULE 

llave oblongue :i téte 
ver te. 

- - r ouge Taukartl. 
- aplatie globe vert. . 
- - glohe rouge . . 
- - de Skervinf!·s. 
- - ¡anne :i tete 

verte . 
- - jaune á léte 

pourrre ... 
- - globe bla11c. , 
- ohlongue blanche. • 
- - !Jlanche Tau-

l<ard . 
- aplat ie hybridc de 

Scott . • 

l·OUfl LE SOL CALCJ\IHE. 

llal'c oblong ue blauche .. 
· aplalie 9 tobe rouge. 
- - e ~kervings. 
- - hybride ~e 

Scott . 
- - ja une ú télc 

y,ourpre . . . 
- - ~ obe blanc. , 
- oblon¡¡ue á tete verte. 
- - blanchc 'l'au-

kard . 
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verte . .. .... 
- oblongue rou ge Tau-¡ 

kard ... .... , 
- aplal ie globe vert . . 
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4981,5~72. 
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rclatives. 
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4906,1680 
4ili9,4UGO 
43'18,0160 

40J0,6U2 

:>990,4016 

SG:xi,1564 
1135,5:>76 
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CliJDal et sol. - Climat. L'cspéce type qui a donné lieu aux di­
verses variétés de raves est originaire, comme la plupait des aul.res 
espéccs de choux, des cótes ina1 itimes du Nord et des partie. tempé­
rées <le l'Europe. Aussi les raves de111andent-elles un ciel brumeux et 
une almospht're humide; c'est ce qui explir¡ue le granel succes de leur 
cnllure en Angleterre, en Alsace, dans les Pays-Bas el dans les con­
trées de la France dont le cli1nal présente les memes caractéres de 
tcmpérature. 

Sol. Mais, si cel te plante aime l'hunúdité daus l'alnlll~plJére, elle la 
redoute dans le sol ; elle préfCrc les ll' rrains légers ou de consistance 
n10ye1me, qui ne sont pas exposés á la sécheresse, et surtout ceux qtú 
:;out de nature calcairc; nos essais sont eucore venus cotúirrner ce fai t, 
établi d"ailleur'S depuis longlemps par l'expérience. En cffet, si l 'ou 
considere Je produit total en racines et en feuilles de toules les va­
riéLés dans chaque sol, on voil que ces derniers sont rangés dans l'or­
dre suivanl, quanl a l'abondance de leur rendement : 

Le sol calcaire a produit. 
Le sable humirére. 
Le sol argileux. • . 
Le sable d"alluvion. . . . 

•159kil.1~0 de racineseL 69 kil. 828 de feuillcs. 
124 895 72 4W 
100 526 43 291 
82 449 61 176 

Composilion chimique. - On a vu, par nos anal¡-ses précédenl~s, 
1¡ue les raves sont excessivemenl aqucusrs. 'ferme moyen, elles don­
nent en maliére séche : 

8,5':! pour 100. . . 
8,64 ... .. •. 
8,79 . . .. 
9,00 .. ... . • 

dans le sallle d'alluvion. 
daos le sable humifére. 
dans le sol argileux. 
dans le sol calcaire. 

Elles sont done moins subst;mtielles que les ¡iornmcs de tc1Tc, les 
carottes et les belteravcs. Néanmoins, dans la nwliére solide, dessé­
chée parfailement, il y a aulanl d'azole que dans celle des racines pré­
cédeutes. Drappier y a tromé 9 pour 100 de sucre cristaUisable. 
~l. Boussingault assignc aux navcts desséchés á J'étm-c la compositiou 
élémentall'e suivantc : 

Carbone. , 
Hydrogene. 
Oxygene .. 
Azote .•.. 
Cendres . 

11, 

42,93 
5 61 

4ÚO 
1,68 
7,58 

100,00 
7 

ti 

' 

1 
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Les racines do1rneuL 7, ü pour 100 de cendres, el les fcu iUes !) 5!) 
Ces cendres sonl ainsi composées : ' · 

Polas::,e .. 
Sourle . . 
Chaux . . 
llagnésie. 
.\cide sulfu.-iquc . . 

- phosphorique. 
- carbonique. . 

~ilice ... ... . . 
Chlorc .... . .•. 
Oxydc de fer, aluminc. 
Charhon, hunúdilé,pcrtc. 

li.aci11 cs. 
53,i . . 
~;l .. 

10,!J .. 
4J5 .. 

10,9 .. 
6,1 pboopb. de fer .. 

14,0 ... . .... . 
6,4 ......... . 
'2,9 chlorurc de sodium . 
1,2 .. 
5,5 . ...... . . . . 

100,0 

Fcuillcs. 
~.5'W 
2;107 

'25,510 
7,-147 
1,00;; 
J,332 

1!I 50J 
o,'1.u 
3,251 

100,000 

~l. Lie!Jig aLlrnct r¡ue dans 100 parlies tle cendres de uavets il y a : 

lln seis úc potasse. . . . . . . . 
Bn seis de chaux et de magnésie. 

. 81,60 
. 18,Ml 

100,00 

Les 1'aYcs pcuvenl elrc culliYées : soit comme récolle principalc, 
suit co1111ue récolle iutcrcalairc aprés une récollc principalc, soit enti11 
c01umc récolle dérobée. Examinons séparément ces trois modes de 
c.:ullure. 

llaves cultivées co111me récolte principale. 

Place dans la rotation. - Da.ns les conlrées oú, comme en Angle­
L<:rrn, la culture eles ravcs esl la plus répauduc commc récolle prin­
c.:ipale. on place celles-ci au M!JuL de Ja rotation, en leur appliquanl 
la plus grande partie de la fwnure deslinée aux recoltes suivautes, 
puis on lcur fait succéder une céréale de printe111ps. 

Prepara.ion du sol. - En autornnc, immédialemcnt apres l'enle· 
rcmenl de la récolte précédente, on donne a la lerre un labour profoud 
de 0.,50 a o··~5. On laisse ensnitc le clJamp dans cet état jusc¡u'au 
prinlemps suirant. Vers le milicu cl'alTil , lorsquc la tcrre esl bien 
égoullée, et par un temps sec, on pralique w1 JalJour ordinaire en tra­
vers du premier . Aussitót apres, et le mcmejow-, s'il esl possible; on 
bcrse el ron roule pour pulveriser la terre. On opere ensuite un n_ou-
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ve<lll hcrsagc, rua_is avec une herse en fer tm pcu peslliJlc el i1 deuls 
recourbt'•cs, ~1fin de rm11ener a la srnfacc du sol les l'acincs tra\Nllcs 
des plaulcs vi,•aces, aiusi que les molles de le!'J'c r¡ui n'atu-aient pas 
dé di1·isécs. Quand ces racines sonl réun ies, 011 les porte hors du 
champ, ou on les brUle sur place pour en répaudrc les cend1·es a fa 
511rfo,e. U11 mois aprés, quancl les graines des plantes nuisibles ont 
l'U Je tcn1ps de se déreloppcr, on do11nc une fo~on composéc tl'un Lr:i it 
de sc<1rificatcur, auc111el on foit succédcr le rouleau et la hcrsc. 

Amendements, engrais. - Les raves el 11avels, commc 11ous l'aruus 
rn plus haut, sont esscnliellcrnent des plantes i1 polassc et it chaux. 
U fa11t <lonc que le Lerraiu oti ou les cullire soit riche eu seis alcalius 
et calcaires; c'est ce qui explit¡uc pourquoi ces pla11les réussissenl si 
bien su1· les écobuages, sur les défrícliements, Sltr les terrcs possédaut 
du 1·icil engr~1is, et notammcnt aussi s1u• les sois calc.1ires. Le chau· 
lage el le 1narnage, clans les sois non calcaircs, sonl indispensables; il 
eu esl de merne <les eugrais richcs en cbaux el en alca!is, tels q{1e les 
os, les noirs, les cendres, la poudrclte. Les ftmiirrs conso1mnés con­
vieimenl mieux que les aulres. Dans lous les cas, il y a graud avan­
tage ¡, furner copieusement. Eu Ai1glelerre, on préfCre a tous les en­
g1~1is la poussiere cl'os, qu'on remplace maintcnant par le super­
phospliale; ~l. 'l'hackeray affirme que les navets de Suécle.récol tés sm 
des terres pi·éparées avec de l'engrais d'os valent quatre !'oís ccux 
renus sur une lerre fumée par les procédés ordinaires. 

ll'aprr1) M. de Gasparin, 'l UO kiJogrammes de racines de raves ab­
s•>rbent rlans le solréquivalent de 60 kilog-rammes de fumier. Si l'ou 
porte le rendemcnt mayen rl'un heclare it 30, 000 kilog. de racines et 
ü •l 2,000 kilog. <le feuilles, ou en tout a 42,000 kilog., il en résulLe­
rait que cclle récolle enléverail an sol ·18,000 kilogrammes d'cagrais, 
ou eJll'iro11 43 kilograrnrnes pour 100 de racines et de feuilles récol­
ti•es. 

Semaille. - Choi.?; des se menees. t es molifs qui nous ont fail cou­
seiller aux cultivateurs de récolter eux-rnfanes les graines de bcltcrare 
el de carotle nous eugagent i1 lew· faire la meme recornrnandatiou 
pour la rave. Mais, comme les ' 'ariélés de cellc plaule clégt'ncrcnl plus 
facilerncnt eucore, ou <lcvra apporter 1t celte opératiou ues soins tout 
particulicrs. Voici commcnt s'y prennent les cullitalcurs du Norfolk, 
qtu ont. poussé si .loin la perfeclion de celte culture. 

Une longue observation les a conva incus que les graines, recueil lies 
pendant plusieurs années de suile sur des raves Lransplanlces aimuel­
lcment, donuent licu it des racines dont le collel <lerieut plus élroit, 
et dont la racit1c l'Sl plus lendrc, rnais 111oins épaisse. Si, au conlraire, 
les graines sont successivernenl récollées sur des raves non lransplan· 
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lées, d'autres modificalions se produisenl; le collel d~ la racine devieut 
plus 'large, plus écailleux, l'épiderme plus rude, la cl1air esl dure el 
fib reuse, le pi vol se bil'urq ue, la base~ tle la racine pourril focilernenL¡ 
eu un mol, la plante tcnd it reprcndre. les caracteres de son élal sau­
vage. Pour échapper a ces deux incuméniellls extremes, les cullira­
leurs du Norfol k foul porter graine, tanlót it des raves tr;msphmlées, 
lantól it des raves non lranSj)lautées, sui v~m t que le prutluit des unes 
ou des autres menace de perdre les caracteres qu'ib veulent con. 
server. 

La lrausplantalion des raves se foil en hiver; on choisil, uon les 
raciues les plus grosscs, mais celles qui o!Trent, au plus hanl dcgré, 
les caracléres de la variéle ¡l laqueUe eJles appar tiennent¡ on les plante 
dm1s UH tcrrain fertile, en les pla<;ant en lib'lleS distantes de 0m65 
enviro11, afin de pouvoir letu' ~ppliquer économiquemenl les fa<;ous 
Ll'entretien. • 

QuanL aux porte-graines non transplantés, on les sénie dans un tet·· 
rain spécial , bien fumé, en ligues offrant enlrc elles Je ineme espace, 
el de fa<;on a ce qu'il existe une distance de 0'"50 entre chaque pl:mle. 
On leur donne ensuite r\es soins d'enlretien sernblablcs ii ceux que 
réclamenl les produi ts cullivés pour la consommatiou, et dont nous 
parlerons tout ¡, l'heure. 

Dans tous les cas, le tcrrain destiué a recevoir les porle-graines dc­
vra elre le plus éloigné possible des champs oú peuvent fleurir d'au­
tres plantes du me111e geurl!, telles que colza, choux, navettes, etc.¡ 
car ces diverses plantes s'enlre-fécondent trés-facilemc11t, mcme il 
d'assez grm1des distances, et leurs graiues donnent alors licu a des 
produils compléLemenl dégénérés. 

Yers le temps de la maturite des graincs, el jusqu'it leur récolte, 
il est indispensable de faire séjourner constamment un e11fant autom 
du champ pour en éloigrier les oiseaux. Enfln, quand la maturité 
est complete, on récolle et l'on bat. Les semences pcuvcnt se con­
scrver, :wec toutes lcurs. qualités, pcndant uu ccrt.ain uornbrc d'an-
11ées. 

Époque des semailles. La ravc ne Lloit pas etre semée lrop tót, ~aus 
quoi elle dévclopperai l sa ti ge el frucli fierail l'année rnemc de SOll 

casewencement, au lieu de foriner sa racine cbarnuc. llaus le Nord, 
on la séme au commencerneut <le j uin¡ dans le Centre; en juillet. ll 
fanl altendre un. mois plus tard da.ns Je Midi, mais alors elle ne peut 
vlus clre cultivée que comnie récolte intercalaire. 

~Jode de semailles. Quancl le sol a élé préparé, et que le moment 
de semer est arrivé , on répand la fumure el on J'enlerrcpar un labour 
ordinaire peu profond. On fa it ensuite passer la herse, et l'on ense-
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menee en li¡\nes, a l'aide du rayonneur, pour ouvrir les sillons et c\u 
serooir a brouettc pour répandre la graine; puis on rcconwc ~e!Jc-ci 
en foisant passer une herse formée de brm1ches d'épincs, et l'bn tel'-' 
mine par un rnulage, si le sol cst ll·ger. Lorsqu'on en peut faire la dé­
pense, il esl plus pr?rnpl el plus économi~ue d'cmployer ~n scmoir 
r¡ui. commc le scm01r Ilugues, ouvrc toul a la fo1s les pet1 ts s1llons, 
y répand la semence el la recouvre. Dans tous les cas, ,les sillons rle­
vront etrc ·placés i1 om50 les uns des autres. 

En Anglctcrre, on procede aulrcrnenl. Profilanl de l'avidité drs r~­
ves potu' les en­
o ra is et dn peu 

Fig. Ml9. PreJ1ti1·rc npüalirm. 

fi g . 500. I>eu.rieme opératio~ . 

Fig. 501. 7'raisieme 01H'rft/io11. 

Fi~. 502. Q111111·it·mr l•/!én1/io11. 

• d'cxlension lnlé­
rale de lenrs raci­
ncs, les cnl liva­
teurs róunissent 
toule Ja f'un rnre 
¡ m méd iatem e nt 
w-dessous <les li­
gnes de plantes. 
A pres la prépara­
tion du sol, et au 
momCJit meme de 
l'ensemcncement , 
ils fon t passer sur 
Je champ une forte 
charrue a double 
l'Crsoir qui divi~e 
la snrface en peti ts 
billons plae<!s a 
0"'6'1 les uns tles 
aulres (Og. '•9!lj. 
Lorsqu 'une cer­
lainc ótendue du 
terrain est ainsi 
préparée, une par-
1 ie des atlela;:jP.S amene le fwnicr dans des cJicWiOIS c\ont Ja YOic CSI. 

telle r¡ur, les chevaux marcllenldans Je sillon A el les rleux rones rlans 
les sillons l:l. Tandis que Je chariol chcmine ainsi lenlemr.nt, on foi t. 
Lonibcr le f1.11nier <lans le sillon du milieu, puis une feinme le distri­
buc· irnmédiaternent dans l!'s trois sillons parcourus par le chariot . 
r.c lerrain fumó représenle alors la coupe suivante (fig. 500). 

Ponr reco11Yrir rle lerre les sillons remplis de fnmier, les charrues 
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;, doublr versoir, recoupant par la moilié les preniiers billons 1. 2 
3, 4, dérerscnt la len e sur le fumier et donne11t au Lerrain la coup~ 

.cJe la figure 501. 
Qnand le sol esl ainsi disposé, on fait passcr un léger rouleau sur 

les billons, parallélcme11t 
ii lenr lougueur. Ce ron­
leau a une longneur suf. 
fisante pour opérer a la 
fois sur quatrc billons. 
Ces billons préscntenL 
alors l'aspcct de la fignre 
1>02. C'e,L a leur sommet 
qu'ou répand la graine a 
l'aide d'un semoir. On 
se serl pour cela, en 
Anglclerre, d'un semoir 
spécial qui donne aux 
biJlons la forme de b 
figure 502, ouvre it la 
fois les peti ls "11lon~ 
destinés a receroir les 
graincs, y répand celles­
ci et les rccouvre. 

Fig. 1i03 •• /' /n11 d11,.emoi7' po11 1· /es m ees. 
Ce semoir se cornµo~~ 

brancards ( ng. 505 a á08); 2· cl'un ·I" rl'nn h:i.lis eu hois el de deux 

f'i g. !;(J.1. V11r c11 ptrRpectioe d11 semoir. 

roule:111 b, q11i snpporte b machinP PL qui marche le prernier pour 
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aplatir Je .rnmrnel des billous. 1,es Lrois renflements 1, 1, 1, roulent 
dn11s les s1llons. Le rouleau /J, en to11rnanl, communic¡ue son mouvc­
ment aux scmoirs placés d;ms l'intél'ieur du coffrc, au moyrn ele la 
bielle Jatérale; 5º de 
rteuxsocscreuxen fer c, 
qui oul'l'ent les sillons 
oú ils déposcnt Ja grai­
ne; 4º de deltx rou­
leaux postérieurs d, 
qui marchent immé­
diateme11t derriére les 
socs et qui recouvrent 
de terre la graine 4ui 
a élé déposéc par les 
socs. L·axe en fer qui Fig. 50¡;_ Coupe transversale 1l1t semo1r. 
porte ces rouleanx cst 
mohile, au moycn du bras x fixé h charnicre sur Je montant du ba­
Lis, de sorle que cct axe s'elérn 0 11 s'abaisse snirant les inégalilés 
du lerrain; 5º d'un coffre sans fond a, qui. renfcrme des sPmoirs e, 
pour laisser échapper la graine, et des cornets (, pour la rccernir et 

Fig. 506. Coupe lo11git11dinale d1t semoir. 

Fig. 50i. U11 1te" 
carnets q11i e1we­
loppe11t lr..< se-
11toirs. 

la diriger dans les socs e, qui doivt'nt la déposer en lerre. Ce col'frc 
ne scrt qu'it préserver les semoirs de la pluie. 

Les scmoirs e sont en fcr-blanc, h huit faces, percés d\m 011 de 
deux trous sur clrnqnc face, pour laisser 
écliapper Ja graine. lis s'omTent s11r une 
des faces par une petite porte a couliss<', 
pal' laquelle 0 11 introduil la grainc. La 
fi 506 

. b Fig. ~08. Semoir isote. 
1gure montre un de ces scrno1rs em oilé 
dans son cornet. J,es corncls (tig. 507) sont en fer-blanc cornrne les 
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semoirs qu'ils emboitent; leur base cst engagée clans une piéce de 
hois percée et [t laquelle s 'adapte, de r autre cóté, Je soc creux. 

Quel que soit le modc d'enscmencement que l'on adoptcra, on choi­
sira, pour l'effectuer , le moment ou la terre n'est pas trop séche, ou 
bien celui <¡ui precede la pluie, aOn que la ~ermination des ;:(raines se 
fossc promptement. 

On emploie cnviron 2 kil. rle semencc par hectare. 
Saina d'entretien. - Aussitól que les jeunes plantes sont sorlies 

rle !erre, et qu'ell es offrent deux feuilles un peu larges, on pratique 
le premier binage a,·ec la houe it chevnl , pour ameublir la surface du 
sol et détruire les plantes nuisibles. Mais, comme cet instrument ne 
peut opérer sur les ligncs mémes, de> fcrnmes mnnies d'une petilc 
houe iJ main dont le fer est largc cl'cnviron 0""16, suivent chacune 
une Jigne de plantes, et, d'un coup donné a travers la rangée, elles 
enlévent lnut ce qui est compr is d:ms l'espace embr<1ssé par la largeur 
de la houe. Entre chaque es pace ainsi neltoyé il res le une pelite touffe 
de raYCs; les femmes l'éclaircisscnt il la main, el ne laisscnl que le 
picd le plus vigoureux. Suivant que la variété cultivée prend plus ou 
rnoins de développement, l'espnce que l'on résene ainsi entre chaque 
plante Yarie entre 0"'30 et om.íO. 

Quelq ue temps aprés celtc seconde fa~on, on en don ne une troisiéme 
avec la houe i1 cheval; puis une qualriéme, lorsque la croissance des 
plantes nuisibles ou la dureté de la surface du sol la rendent néces­
sairc. Des que les feuilles couvrent presque entiérement le sol, les· 
fa~ns d'enlret ien ne sont plus nécessaires, et l'on abandonne CPS 

plantes it elles-memes jusqu'au moment de la récolte. 

C11/t111'e des raves comme récolle intercalaire. 

C'est surtoul comme récolte intercalaire entre deu¡¡ r<koltes princi­
pales que la cullnre des ra1·es est répandue en France; elle donne 
ninsi nn bénéflce net cl'autant plus élevé qu'elle n'est pas chargée de 
certains frais que supportent les récoltes principales. Ces raves, ainsi 
cullivées, sont d'aillenrs de meilleure qualilé r¡ue les aulres; clics sont 
plus nourrissantes, et, comme elles sont plus rolmsles, elles se con­
scrvenl mieux pcnclant l'hiver. 

P lace dans la rotation. - C'est apr¿s l'enlévement des récoltes 
précoces, et particuliérement eles céréales, qu 'on place la culture in­
trrcalaire des raves. 

Prépnmtion dti sol. /\prés :ivoir renversé le chaume des céréales 
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par un p1·.cmier lahour, 011 donne un hersage ~nergiqne, puis on 
roule, et 1 on herse de nouveau; on ramasse ensrute le chaumc et les 
racines des mauvaises llerbes, on les brule sur place et l'on en ré:­
pand Ja cendre . Si le sol est un peu argileux , on Iabonre une secondc 
fois, et l'on herse. 

Semaille. Quand le sol est préparé, on répand immédiatement la 
semence a la volé·e, on la recouvre légérement a la h~rse, puis on 
roule si le sól est Iéger. Cet ensemencement peut élre retardé jus­
qu'an milicu d'aout, mais ron choisit toujours un temps humide ou 
qui préci\dc la pluie. On emploie environ trois kilogr. de semence par 
hectarc. 

Soins d'en tretieri. Si le sol a beso in d'etre fumé, on répand des 
cngrais liquides aussitOt que les jeunes plantes ont développé qualre 
i:t six feuillcs. Si l'on ne pouvai t disposer de celle sorte cl'engrais, 
on les remplacerait par des rumiers qu'on apporterait, :wanl Je pre­
mier labour si ron n'en donne qn'uu, ou aYant le second si ron 
en clonne deux. 

Lorsque les feuilles des ra,•es ont atteint la longueur de la main, on 
herse le plus énergiquement possible, sans se préoccuper de déraciner 
plus ou moins quelques plantes. Cettc opération clétruit les berbes 
nuisibles, éclaircit les raves trop rapprochées et ameublil la surface 
clu sol; elle équivaut á un binage c¡u'il faudrait donner i:t la main et 
c¡ui serait bien plus colileux. Aprés buil ou dix jours, on hersc de 
nouveau, aussi énergiquement que la premiere fois, mais dans le sens 
opposé, puis une troisiéme fois, Jmit jours aprés, et l'on abandonne 
Ja récolte a elle-méme. 

Cette sorte de binage au moJen ele la herse est le procédé habi­
luellement usilé en Allemagne. Dans l'A lsace, on le remplace par un 
binage a la main, aprés lequel les raves, presquc entiérement mises 
á nu, ne sonl plus fixées au sol que par la base de leur racine au fond 
d'une pelite cuvette ou le vent les roule pcndant les premiers jours. 
On cléLruit par la mémc operation les plantes nuisibles el les raves su­
pcrílues, de maniere a réscrver w1 espace de 0'"55 environ entre les 
plantes conservées. La !erre qu'on cxtrai t des cm ett.es cst réunic en 
peliles bulles entre les plantes . 

Culture dérobée. - .Les raves pem-ent aussi etre culthécs comme 
récoltc dérnbée. Dans les -départements de l'Ouest, oú ce mode de cul­
ture est usilé, on les séme avec le sarrasin; elles gcrment el font peu 
de progrés jusc¡u'a l'époque ou le Sllrrasin leur céde la place; roais, a 
ce moment, on leur donne un binage a la main pour les éclaircir, et 
elles prennent bientól leur développement habituel. 

lnteetea nuiaiblea. - La rave est exposée, pendant sa jeunesse, i1 
7. 



1 IX A TIT AGRICOT.E. 

plusieurs accidcnls déterminés par divers animaux; les limaccs d'a­
bord, les larves d'un pelil papillon (le ¡1iéride llu chou), puiR cellcs 
tl'nne espéce de lenthrCde, la dérnrcnt enticrement; mais son enncm¡ 
le plus rNloulable cst inconte~lablemenl l'allise bleue, nommé Yul­

gaircmenl tiquet ou puce de ferre ( altica olera­
cea, Geor. ), donl nous clonnons ici une figure 
grossie ( fig. 509 ) . 

Les limaces, les Janes de papillons el aulrcs 
peu vcnt Nre délruites avcc assrz de succés en 
fois:mt p~1ssc1 · sur le clrnrnp attaqué . un roulcau 
trés-pcsm1t , le rouleau Croslryll; mais les dirnrs 
moyens de destruction proposés jusqu'a présent. 
po111· l'alt ise n'o11t donné que clrs rósulLals incom­

Fig. 50~. Mli>e hleuc plcls. Toutcfois, comrne il parail démontré que 
9rnssie. 

cel insecle fixc ses reufs sur les graines míires rt 
qu'on le p1·opage en srmant ces graines, 011 a essayé de soumetlrc 
cellc. -ci :"t une sorlc de chanbge ava11t lcur ens~menccment. En Ilel­
f,ti<Jlie, on a emplo~,é tU1e for te samnurc qui a, dit-on, donné de ti·,'s­
bons rósu ltnts. 

Récolte. - Époque de maturilé. La consommation des raves se­
mées en .i •iii1 pcut commencer en octobre; elles on l alors acquis leur 
dévcloppement complPt; celles semécs en .Jll illet et aoút ne cloivenl 
el re récollécs qu'en 110\"rmbre. 

Trois procédés sont suivis pour réco!Ler el uliliscr les raves . Le pre­
mier consiste 11 les fa ire consommcr snr place par les hesliaux pen­
danl toul l'hiver; il est surtout usité en Anglcterrc, oú le froid peu 
intense et b d6Lure tlcs cliamps permcttcnt rle l'cmployer sa11s incon­
v{•n ient. On commcncc par faire mangcr les feui lles, puis on arrachc 
:rn lant dr rangées de raYes qu'il csl nl:cessaire pour Ja nomriLul'e 
ournalü"re des animaux; on cntoure la place avcc eles claies, r l l'on 
y enfermr les bcsti::iux. Comme cenx-ci ne trouvenl que la q11ant ité 
i-uffi sante pour leur consommalion, lont esl mangó, et il n·y a pas de 
peri.e. On recommencc cetle opéralion tous les jours, jusqu·a ce que 
la récollc du cbamp soit consommée. D'autres fois, les uavcts sonL 
successiYcment arrachrs el tr<1nsporl(•s sur cl'autres champs que 
l 'on désirc fumer; on les y réparlit égalemcnt el l'on y parque les bes­
Liaux ; lorsqu'un champ est stúfisammcnt engraissé, on passe a un 
aulre, et ainsi de suite pendant loul l'll irer , tant qu'il reste des raves 
~ consommer. On ne donne aux btsliaux engraissés par ce procédP 
c¡n\m peu de paille cl 'orge pour leur senir de litiere pcndaut la mút.. 

t:'est lb inconl1•slablcmeut la rncilleure maniere ele tirer pnrli dn 
crttr. no11rrit11re, p11isq11'on í·1·ite ainRi les frais d'emmaga>innge et le 
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transport des engrais ; mais il faut pour cela le.climat peu rigour eux 
_de t'Anglclerre. 

Le deuxicme modc est , en quelque sorte, un procédé mixte. n cou­
sisle a enlever lrois ou quatrc rangées rle ravrs qnr. r on porLP. ~ la fer­
me, el a laisser successivement le merne nombre de lignes en terre, 
de manif!re que le champ Loul entier, qnoique dépourYu de navets sur 
Ja moitié de sa surface, puisse servir successi,•cmeul de pare aux 
anirnanx, el prontc égalemcnl eles engrais que cenx-ri y répanclcnt. 
Cettc pratiquc est égatcment usilée en Angleterre. 

Lll l roisi6rne mode consiste a récolter la Lotalité dr.s rae.in es el h lrs 
emmagm>iner pour les faire consommer au fur el il mesure du bcsoi:n: 
c'esl le procédé le plus gfoéralement appliqué dans les conLrées oú 
1'11iYcr est trop rigourcux pour qu·on abandon11e les bestiaux en plcin 
air. Lorsque cepcndanl 011 manque de place potff emmagasiner toule 
la récolle, 011 eu laisse 1111e partie en tcrre; mais seulcment dans le 
cas oú les plantes onl été semées en ligncs. A cel cffet, on arrache Lrois 
ligues de racines et on.en laisse aUernativcmenL lrois non arraehécs; 
puis, dés que la gelée commcnce, 1Jn couvre cclles-ci de tcrrc qnl) r on 
rcmcrsc a l'aide de la charrue. Ainsi recouvertes, les raves peuvcnt. 
al!endre sans souffrir jusqu'au prinlemps. Quant aux fcuilles des raYcs 
qne ron enléve pour les conserver, elles sont 1111 excellcnl fourragc 
que r on fail consommer sur place avant ou aprós la déplantalion. 

Arrachage . Les rarns cultirécs en ligncs soul tres-facilcment <'l 
1res-promptcme11t arrachées a la cl1arrnc ; cclles qui ont été scmées 
it la rnlóe rxigent J'emploi de la fourcbc. 

Rendement. - Le prod u.it des raves varie suivanl l'úpoqnc de leur 
ensemencemenl et le mode de culture. Pour les ravcs cnltivécs en li· 
gncs comme récoltc principale, Je rendement n10ycn pcul s'élever,en 
France, a 50 ,000 kil. U n'est que de '15,000 kil. pour les raves rnl­
liYées commc récolte intercalaire. 

O'apri•s nos expériences, la production eles feuilles égale cnviron les 
<lrnx d nquicmes du poids des racincs, soil 40 pour 100. 

COM PTE DE CULTURE D'UN llECTARE UE flAl'ES CULTJVÉES c omrn nRcOLTE 

PRJNCIPAl .• E AU DÉBUT llB LA ROTATIO~ . 

Un labour de défonccment avant l'hivr.r, ~ o•;;o de pro-
fondeur . . . . . . . . . . . . . . 80 f. • r . 

Un lahonr ord in aire au prinlem ps. . 2'l 
Un hersagc . . 2 fiO 
Un roulagP.. . . . . . . . . ':.! 

.~ rtpor/Pr. 10f.f. 60 
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Repo1·/. 
Un hersage •.•.•..... 
narnasser les racines tl'a~anles avec le 1·1tteau .. 
Un trait de scarificateur .• 
Un roulage . .. .... ... ... . 
Un hersage • . . .......•... 
Un labour poua' enterrer le furnier. . 
Un hersage . .. .. ...... . . . 
Semen ce, 2 kil. á;, fr. le kil ..•. . . 
llayonner le lerrain pour l'cnsemencemcn t. 
Répandre les graines au semoir á brouclle. 
Un her>age pour recouvrir la semence. . . 
Un roula ge. . . . . . . . . . ... . . 
Un binage a la houe á cheval. . .. .. . 
Un binage 3 la houe a main pour éclaircir les plantes. 
Dcux binages :1 la houe A cheval. . . . . 
!\rrachage des racines a la chan·ue. . . . . . . . . . 
Effeu11lage •.. ... ....... ...• •.•. 
rl'rnnsporl el em magasinage des l':JCincs. . .. , .. 
40,000 kil. de fumier, :\ 10 fr . les 1000 kil., y compris 

les írais de transport el d'épandage, 400 fr . La moi­
tié ne cette sommc :\ la cbarge des ravcs. . . . . . 

lnlérét pendan! un an, :l () pour 'l!Xl, du pt'i< de. la fu-
mure non absorbée. . . . . 

Loyer de la terre. . . . . . . . . . . . . • . . . . 
Frais généraux d'exploitalion. . . • . . . . . . . . 
lntéri!l pendant un an , :15 pour -JOO, des frais ci-dessus. 

Total. . . . •...... 

PJ\ODOIT. 

42,000 ki l. de racines et fe uilles équivalant a 9240 kil. 

10Gr. 60 
2 co 
G 
G 
2 
2 60 

22 
2 60 
6 
2 60 
1 
2 60 
2 
5 

·14 
10 
10 
20 
20 

200 

10 
70 
20 
27 18 

570 f. 78 c. 

rle foin sec, ia l l fr. r;o c. les 1000 kil. 660f.GOc. 

rroduit . 
Dcpense. 

ll.\l , . .\MC!-: . 

13énéfice neL. 

·16 ponr ·100 du capital employé. 

660 f.60 c. 
570 78 

~9 r. ~c. 

Ce résul tat monlre que la cnllure ele la rave comme récolte p1·in­
cipale n'esl pas sans avantage lorsqu'clle échappe aux cause~ d'insur­
ces qui la ruinent souvcnt. Mais ce bénéfice serni t bien plus élevé si 
le cl imat permettait, comme en Angleterre, de faire consommer le 
produil sur place ; car cette récolte n 'aurait a supporler aucun des 
rrais d'el'feuillage. de transport el d'emmagasinage des racines, <il' 
transporl el d'épandage du furnier, etc. 
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CONPTE DE CULTURE o ' UN lll!CTARE DE RAVES CULTIVKBS COllllE r.KCOLTE 

l :ITERCALAlRE ,\rRES UNE CÉR~ALE. 

Un labour ordinairc. . 
Un hersage. . . . . . . . ..... 
Un roulage. . • . . . . . .•... 
Un hersage. . . . . . . . . .. . 
Ramasser les racines lracantes arce le r:\leau .. 
Semences, 3 kíl á 5 rr. le kil. . . . . . 
Tiépandre 1 a semence a la volée . . • . . . . . 
Un hersage pour recouvri r la semcncc. . . . . 
Un roulage. . . . . . . . . . ... .. . . 
Trois hersages succe.sifs pour biner les jeunes plantes. 
Arrachage des racines :i la fonrche .. . .. .... . 
Effeuillage. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 
Transport et emmagasinage des racines. . . . . . . 
:;(),000 kit. de fumiel' a 10 fr. les 1000 kil. , y compris 

les frais de transporl et d'épandage, :;oo fr. Le tiers 
de cette somme á la charge des raves. . . . . . . . 

lntérel pendant un an. a 5 pour 100, du prix de la fu-
mure non absol'lxie ..... ... .. .. ... . 

lnlérét pendantsix rnois, :i5 pour 100, des fraisci-dessus. 

Total. . . .•.....• 

l'RODUIT. 

!1,000 kil.deracines ctde feuilles équivalanlU620 kil. 

22 f. »C. 

2 60 
2 
~ 6ll 
6 
9 
1 
2 00 
2 

9 .. 
-~ 
·12 
1~ 

100 

10 
5 

80 

2'!2 01 

de foin sec~11 fr. 50 c. le.s 1000 kit. ....... 530f.30c. 

Produil. 
Dépcnse . 

CA LANCE. 

Ilénéfl~ net. 

49 pour 100 du capital em ployé. 

550 50 
222 llt 

108 f.29 c. 

On voit que les raves, cultivées comme récolte intercalairc, donnenl 
nne rente plus élevée que ccllcs qui occupent la place de récolte prin­
t'ipale. C'est aussi le mode de culture qu'on devr~ généralemcnt pré­
fércr en France; le produil y esl moins exposé mlX ravages de la 
secheresse. des lim~ces et surtout des altises. 

CllOU-~ATET . 

C'esl encoi·e l'Allemagne qui parail avoir été le berceau du chou­
navel. De 13. il fut porté en Angleterre, vers ·1767, par un cultivateur 
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du comté de J(ent, Re¡,ri1old. Ce fu t en 1789 que Lasléric el Vilmorin 
pére commencérent a préconiser cctte ulile recoltc en France. 

Le chou-navet présente de tclles q11alités pour l'eagraissemenl des 
bcstiaux que la plupart des eultivateurs le préférenl a toules les au­
Lrcs racines fourragcres. H excrce aussi une in11uence trés-fa vorabli! 
sur la produclion du lail. Si, clans les sois un pcu legers el substan. 
tiels, la betterave donnc une masse de nourrilure plus abondante 
l'inverse se produil dans les sois compactes, tenaces, hmnidcs, et 
surtout dans les défrichements de landes des contrées brumeuses et 
humides. 11 suppmte snrlout beauconp micux la gclée que toutcs les 
aulres ra<' ines alimcnlaires, le topinambour exccpté; ses feuilles sont 
aussi une excellente nourrilnre. 

Variétéa.- Le Chou-navel (b1·assica campest1·is, ,·ariélé 11apobms­
"ica, ll. C., f1g. 5'l Oi15'13), plus comm sous les noms de 11avet de Suede, 

l'ig. 510. Cho11-1iavc1. 

~t -
Fig. 5'11. Fleur du 

cho11-11nre1 . 

Fig. 5rn. Fruit dn 
cho11-11nvet. 

rle rutabaga, parait n'etre qu'une cspcce hybride, ré.~ultant du croi·­
sPment du chou comrnun avec la rave ou le navct. On le distingue iJ 
srs fc11illes glanques et i1 sa raciue charnuc, tm peu consistante, de 
f'01·me arromlic, ovo'irle, variant flu jaune clair a11 violet. Cettc cspec{l 
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de variétés, parn1i lcsquelles on 
,
1 
~ussi prorluil un certain nombre 

,1¡5u11gue_ surtout les 
suh·aotes : 

c1iou-navet com-
!)lllll rte Lciponie. Ra­
cinc allongée, blanche, 
pell volumi~euse; col­
lt'I ycrl, chair blanchc. 

c1i011 -navet /11ili{. 
ll:icinc bluncb<i.lre, al­
ton"éc, plus grossc que 
ccl~ du précédcnt; 
collet violacé, chair 
ulanche. 

Choii-navet. rouge . . 
Ne di!Túre du précédent 
<[lte par iuoins de pré­
cocité. 

Choti-nave l a tete 
i•erle, rntabaga ordi-
11ai1·e (llg. 514). Ra­
cine jaune, spbéri­
qw', collct vert, chair 
jaune, de grosseur 
moycnne. 

c1iou-11avet a tele 
pourpre, de Laings, 
wtabagit a collet vio­
/et (fig. 515). Racinc 
d'un jaune violacé, col­
lel vert, chair jaune, 
grosseur iuoyenne. 

Cultivóes compara­
tivemenl dans nos di­
Yerses sortes de terre, 
ces variétós nous ont 
donné les 1·ésultats sui­
yants : 

Voi('i d'abord lem· 
rendcment en racines 
el en rcuilles : 

¡~ .. 
i \ 

Fig. 515. Rocines el {e!lilles !'ndicales el" chou-1111ve1. 

Fig. 51A. C/101<-11al!et 
li tí'le ref /e. 

fig. 515. C/1011-11a1•el 
ti té/e po11rprr. 



124 ART AGRICOLE. 

PRINCJr.11.ES VAr.nhés DE CROUX- NAl'ETS RANGÉES n'APJ1KS LEUR POliV01r. 

PllOll UCTIF DANS LES SOl.S SUlVANl'S i. 

-
SADl.E Pt:R 

PllOnUIT 
SADLF. PRODUlT 

~ --;---.... 
D, ALLU\'JO~. En En HUMrFimE, En En 

1·acincs. feuilles. racines. feuilles. 

k. --k.- --k-.- -¡z-
Chou-navel rouge . ·t'l, i GS 8,220 Chou-navet rouge. 12,524 4:tn1 
- hf1lif ..... 1'.l,G40 7,280 - a tete verle. 10,560 ~,7GO 
-a tete pour- - a tele pour-

pre .. . .. 6,752 4,G60 pre . .. 9,028 3,oos 
- á léle ver te. _ G.640 5,240 - hatif .. 7,760 4,181 
- com mun de La- - comm un de La-

ponie. 1; l7G 5,000 ponie. ·l,540, 3,510 
--- --- - -

Total du proúuil. . 40.976 26,400 Total du produit. 41,.\·12 17,78.'i 

Pl\Onu11· PRODUIT 

SOl, Al\GII.EOX. ~~-- SOL CALCAIRE. --------.. 
En lln En En 

racines. feu illes. racines. feui lles. 

--,.-.. - - -1,-.. - k. ---¡;:---
Chon-navet :l ttile Chou-navet rouge. 12 ,35~ 4,060 

pour pre .. 11,360 3,97G - :l téte pour-
- rouge . . .. '11,548 5 ,540 pre. 10,'14R 3,860 
- á tete ' 'erte . . ·t 1, .,~J2 2,520 - Mtif. 10,·tRS 5,().10 
- h :llif. i,ii20 5,208 - á te le verle 7,ii80 2,~48 
- commun de La- - commun del.a-

ponie. 2,.1-40 3,<oo ponie.. 5,420 5,800 
--- --- ---

Total du produit. . 'H,260 16,044 Total du produit. 43,688 17 ,008 

On voit que les diverses variétés de cettc plante sont loin d'étre 
également productives, el que, comme pour les espéces de racines 
précédentes, la natnrc du sol inll ue beaucoup sur le r endemcnt re­
latif de chacune d"elles. Voici maintenant que! est Je pouvoir nutritil' 
dr, chaqne variété dans ces diff'érentes terres: 

' Girardin et Du P.reui l, - ~lémoire sur les plantes sarclées á racincs alimen­
tair es. Rrcueil des trava11.t de la Svciété ce11Jr11/e rl'a9ricult11re de la Sei11e-ln{irie11rt, 
janvier 1843, p. 584. • · 

1 
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r.011POSITION DES r.AClNES BT DES FllrlLLES DES PRl~C IPALES VARIÉTÉS 

DE cnOUX·NAVETS COLTIVÉl!s DANS LES SOLS SUJV,\J~TS (POUI\ 100 GR.) 

SABLE POR o' ~\LJ.U\"IO:X. S\Dl.E ltlJ)llFf-RE. 

~Oll 
RACINES. FEU ILl.ES. nACINES. F6UILLES. 

DES l'.\R lf.T~•. ~ ~ - - ~ i\J;11i f.re 
E;m. 

MatiCre Matil.•1"t~ ~l:\liére 
E:Ju. seche. stcl1c. Eau. st!che. Etm. sCchc. 

---- - - - - - - -- -- - -
Chau·m,·et com- g. g. g. g. g. 

2f:oo 
g. g. 

mun de l.aponie. ~5.1 5 16 85 R1,51 18,49 79,00 85.22 14,/R 
- h:itif. 85,110 15'.00 79,67 20 5~ 82,GO 17,40 85,11 16,89 

- rouge . .... 83,7!í 16,25 80,59 19,41 85,25 H,75 St .40 17,W 
- 3 té tc verte .. 82,40 17,60 80,19 19,81 86,00 14,00 8'!,19 17.81 
- il tete pourpre. 87,25 12,75 aaqH IHD4U 87,75 12,2.:; 84,08 15,92 

---- -- ---- -- - -
1'otal pour 500 g 421,55 78,45 S2 1,96 78,0'1 4~0,60 79,40 411,00 85,00 

OL ARGILEUX. SOL CALCAIRE, 

NOill 
nACIN'ES. PEDILLEc. RACINES. PEUll.l.ES. 

DES nnnl1'ÉS. - ~ ~ ~ ~ Mntil!re ~lati.:re aitat itke !\Ia1iere 
Bau. ~che. E:iu. seebe. Eau. si:'che. Eau. si-che. 

-- - - -- -- ·-- - - --
Cbou-navet coro- g. g. 

8f:G9 
g. g. . g. ¡:. ¡: . 

mun de Laponie. 82,25 17.75 18,5 1 73,50 26.10 80,50 '19.50 
- h;ltif . . .. . . R5.40 H,60 &i,28 15,í2 84,50 i'i,50 89,58 10 61 
- r on!!e. 81 ,50 18 50 83.2~ 16,72 ~4,fiO 15,50 7U,88 20,1't 
- a té1e ver te .. 85,25 14:i 5 82,3·1 11,69 89,SO 10 70 81,54 18,46 
- a tete pourpre. 87,7!i 1 t,'!5 8."i,16 16,S.l 89,00 H.00 83,i!; 16,25 

------ - - ------
To1al pour 500 g. 422,15 77 ,85 414,72 8:;,28 420,60 79,40 415,o:; s1,u:; 

Ce lableau d'analysc fait voir que les dilTérentcs rnrir tés de chonx · 
1m•ets, cultiYées dans Je mcmc sol, ne préscntenl pas Ja méme ri ­
chcssc e11 príncipes utiles, et que la composilion de la mcme variélé 
,·aric d'une maniere notable suiYanl la nalure du sol. Si nous nous 
¡;ervons de ces deux données, ainsi que nous l'arnns foit pour les *'-~­
peces précédenles, afin d'en conclure la valeur relalive dechaqucvariélé 
pour chaque sorte de !erre. nons oblenons les résult.als consignésdnns 
t'P troisiéme tablem1 : 
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PRINCIPALES l'Al\IÉTÉ:S OE c n OUX- Nol\'ETS nANGÉES D'ArREs LEDR VALEUft 

l\ELATIVll POUR J.KS SOLS SUJVANTS; 

:1 
Chou-navcl rouge . . 
- h füf.. - ;i t.Cle ve~le .. 
- comrnun de Lap~Óic. 1 - a léle pourpre. . . 

l'OUll l.F. sor. AllCHLEUX. 

Chou-navet rouge .. 
- ;i tele verle .. 
- a te te pourpre. 
- liál il'. ..... 
- cu1nmun de Laponie: 

NOAJDRES 

cxprirnant 
les valeurs 
rclalives. 

8484,5208 
1ss1,o:rno 
5696.1080 
14i5,798l 
1Ml5,0290 

NOMUnEil 

expri rnant 
les valeurs 
relalives. 

5'1113;1136 
451~.0528 
4461 ,2424 
52b".l,72!JG 
2028,1440 

POUH f,ll SA IJLP. 

ll U!tJfirnE. 

Chou-navel rouge .. 
- ¡j téle ''erte .. 
-Mtif .. .... . . 
- ~ t8lc 1Jourpre. . . 
- comrnun de Laponie. 

POUlt f,E SO i. C,\LCAlllE, 

Chou-navel rouge . . 
- a lclc pourpre. 
- Mtil. .... -
- C1lmm11ndcLaponic. 
- ~ tete verle . . 

-
NOMDllF.S 

t:xprimant 
les vnlcurs 
re lativcs. -5406.62Go 
4'2;;1 ,0<J<lo 
4095,5976 
3.tiG.O:H~ 
1924,9640 

NO•I DllES 

cxpriinan1 
les valeurs 
relatives. 

5845,95U 
5817,18o0 
545~.1556 
3335,6400 
2865,SMS 

Climat et sol. - Climat. Le d10u-nav<·t nirne, comme la ra~\', un 
climat l1umide, un cicl brumeux; c'est ce qui explique le succes d<' 
cclte culture en Anglcterre, dans cerlaines parties <le l'Allemagne, dans 
les Pays-Bas et l'Ouest de la Francc, oú M. Ricffel a su en tirer un si 
bon partí su1· la ferme régiomtle de Grand-Jouan. Cctte racine sup­
portc sans souffri r le froid de nos hiYers, ce qui permet d'économiser 
les frais d'cmimgasimge. 

Sol. Le chou-navct csr de toutes les plantes a racine fourragcre 
ccl le qui s'accommode le mieux des sois argileux , compactes, trés-hu­
mides, imperméables; mais il leur préfére les terrains de consislanre 
moyennr. Tl aime au>si, comme la plupart des espéces de Ja mcrne 
fam ille, .la présence cl'une certaine proporliou <le maticre calcairc; 

1rnais cet élémcnt ne lui est pas indispensable. JI donne surlout de 
lrcs-beaux produils sur les landes nomellemcnl dHricbées, ainsi que 
le drmontrent les snccés de U. Ricffel sur les landes de la Bretagne. 
La supér-iorilc rles sois argilo-sablem: ou argilo-calcaires pour reltc 
plante est encort> démonlrée par nos C'ssais. Si, en effet, l'on tienl 
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coinpte tlu reml~rn.cn l total en raci~es et en reuilles de nos cinc¡ va­
ií•IÚS dans nos d1fferents sois, on v01t que ces tcrrains doi1·ent ctre 

'ra11gés clws l'orclre suivant, quant a leur pouvoir produclif : 

te sol argileux a prolluit en racincs. Mkil. 260 en feuillcs 16 kil. O# 
Le sol co lcaire . . . • . . 43 GSS "17 008 
Le sable humifCrc. . . . . .. . . . 41 ·t"t'l -Ji í85 
Le sable pur d'a llul' ion ....... 40 976 26 ~00 

L'aptiludr. de ces différentes terres parait done Hre en r:rison di­
recte de la facnlté qu'elles ont de retenir \"lrnmidité. 

Culture. - Le chou-navel peut etre cultivé de deux manieres: 
I' semé en ligiws et i1 demeure; 2° semé en pépú1iére pour élre rrpi-
11ué cnsuitc. Le prcm.ier procédé 11e donne prcsque partouL que tic 
chi•tifs résnllats; les racincs ne prennent que peu de développernc11t; 
elles ont, comme -le chou, bcsoi11 de la transplantalion; ou bien le 
nombre en esl considérablemenl diminué par les ra rng·es de J'altise, 
qu'il est plus diflicile de combaltrr sur nne granrle suríace que sur 1 e 
ptlit cspace consacré ii Ja pépiniére. Nous n':1llons done nons occuper 
que de la cultnre par repiquage. 

P lace dans la rotation. - Le chou-navet demande, comme les aulres 
rarincs fourragcrcs, 1111 sol profondémenl amcubli, une fnmure abon­
d;u11e, de nombreux 1.Jinages et bnllages; c'rst done au début de la 
rolation des récoltes t¡u'on le cultivera. On devra égalernenl ne pas 
oublier que c'est le fourrage qui donne les produits les plus satisfoi ­
sonts sur les landes nouvellcment dúfrichées , pourvn que le sol cou­
serrc un peu d"liumid.ité. 

Préparation du sol. - Pom· donner au sol le degré cl"::un eublissemrnt 
qur réclame celte plante, on lui appliquera les fai;ons que nous avons 
indicruécs pour h1 rave cultivée comme récolte principale. 

Engrais et amendements. - On peul. égalernrnt appliqner au 
chou-navel lout ce qui a été dil df!S engrais pour les raves et les na­
Yels. C'est ordinairement avant le dernier labour, c'esl -11-dire avant 
relui qui précCdc les planlalions, q11 'il foul fumcr le charnp. On en­
tcrrc immédiaLemcnl le fumier aprés son épandage, el le lcudemain 
on procede it la plnntalion. n nºy a rien a craindre en fmnant ropieu­
semenl; plus on met rl'engrais, mcilleure est la n!colle, tontcs anLrrs 
rirconstances úgales cl 'ail leurs. Si l'on a it sa disposition assez cl'e11 grais 
pom' fumer denx f'ois au lieu d"tmc, on fera bien d'entcrrer la prr­
miere fumure par le premier labour; on appliqncra la seconde au der­
nii•r, rL J'cngrais se lroHVera melé il toul.c la couclrn arable. 

SuiYanL ~J. Bonssingaul t, le rnlahaga récolté r11 1851 conlrnait !l1 
ponr 100 d'ean el 0,'17 d'azote, ce r¡ui f:1 il 'l.8ii rl'nzole ponr rno 
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rfans la racine complétement desséchée. Celle-ci esl done supéricur 1 
a la r:we el a fa betterave comme aliment. Ses feuillcs fraiches con~ ~ 
tiennenl 0,28 pour 100 d'azote. 

M. de Gasparin pense que 100 kilog. de racines ele chou-na,·et ah. 
sorbent elans le sol l'équiYalenl de 67 kilog. de fumier. Le produit 
moyen de l'beclare étant de 50,0flú kilog. ele racines et de 16,0110 kil. 
de feuilles, on en lout de 61l.OOO kilog., celte récolte enlé,•erait au 
sol Z>5, 500 kilog. rle fumier, ou en vi ron 50 pour 100 kil. de rncine~ 
et de feuiUes récollécs. 

Pépiniére. - Choix de l'emplrtcement. - Préparation du sol. _ 
Une pépiniére ele choux-navets exige le terrain le plus riche et le plus 
frais de l'cxploitation; elle eloit y occnpcr cnviron le dixiéme de 1~ 
surface sur laquelle on se propose de rcpiquer les jeuncs plants. 
Quand le terrain est délimité, on le défonce a OmGO de profondeur. 
Ce travail ne doit pas etre répélé annuellement, mais seulcment quarnt 
la végétaLion des plantes ele\ienl moins vigoureuse. Chaque. minee, 
aprés l'enlévement dn plant, on donne deux labours avec une bonne 
fumure ; le dernier, pratiqué avant l'hiver, doit avoir om25 de pro-. 
fondeur; puis on l11issc le sol dans cet état jusque l'ers la fin ele fé­
vrier. A cette époque, on profite du premier beau JOUr ponr herser et 
pulvériser la StU'face du sol, puis on di vise l'espace en planches, d'en. 
viron un métre de largeur, séparées par de petils sentiers destinés a 
l'aeililer les soins d'enlretien. 

Choix des .semences. Le chou-navet dégénére trc5-facilement; il faut 
done prendre heaucoup de soin pour se procm·er de bonncs graines. 
Le mcilleur moyen est assurément de planter des porte-graines. On 
lrs choisit réguliércment conformées et bien caractérisées, ~t on les 
plautP., dés le mois de décembre, dans un tcrrain trés-richement fumé 
el abrité au Nord par un mur ou une levée de fossé. 11 est surlout 
important ele les éloigner des autrcs crucil'ércs qui pourraient flrurir 
dans le voisinagc, el les faire dégénérer en les l'écondant. 

Senwille. 11 y a avanlage :1 fa ire le plus lót possible l'ensemencc­
ment de la pépiniére; car, d'une part, le repiquage a lieu de honne 
heurc, et, d'aut re part, la germination s'établissant sous une tempe­
ra l11re pen élevée, les jeunes plan tes souffrenl moins des ravages dr 
l'allise. Aussilót done que le sol a été préparé, Yers la fin de l'évrier, 
si Ja lcmpératurc le permet, on procede it l'ensemencement. On ~eme 
la gr:iine a la volée, ou la recomre an r<iteau el. l'on r é11and snr le 
sol une pclite couche de bailes de céréales ou de poussiere de snrr~­
sin. Pencbnl deux rnois environ, c'cst-11-d ire en mars et en avril, 011 

séme, i1 clivers in tervalles, un ccrtain nombre des planches ele la pé­
pinirre. :if1n de diviser les travnux d'ent retien, et snr tout de mnlliplier 
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tes chances de succés. Ou emploie environ 60 granunes de graines 
puur un are de (}épiniére. 

Soi11s d'entrelien. Connne la rare, le chou-narel esl exposé aux al­
iaques de l'allise; celle-ci corrunence ses ra n1ges aussitól que les jetmes 
pt:uiles monlrcnt leurs feuilles séminales; il faut done luller sans re .. 
l:iche conlre cel insccle, si l'on ne veut pas voir la pépiuil:re entiére-
111cnt détruile en quelques jours. Outre le moyen que uous a1·ons indi­
qué pour la rare, on peut encore avoir recours a un procédé conseillé 
t"11' M. Rieffel : "clwque matin, au poi.nl du jow-, au momenl ou les 
reuilles sémiuales sout comerles de rosée, on les saupoudre de cendres 
non lessivées. Ces cendres restcnl allachées aux feuilles pendant uu 
JOUl' ou deux, et les allises, ne pouvant plus les attaquer, périssenl 
raute de nourrilure. Pour h1 complete ré.ussite de ce procédé, il serait 
indispensable de répéter cette opération jusqu 'au momenl ou la plante, 
ayanl dérnloppé sa quatriéme feuille, serait assez forte pom' résisler a 
son ennerni. 

n. Rieffel, qui a éludié avec soin les conclitions les plus favm·ablcs 
ii la culture du chou-navet, repique les jeunes plants da ns la pépiniére 
meroe; lorsque ceux-ci ont alleint 0'"06 a 0'"08, on arrache les plus 
\"i«oureux, quelqucfois les deux tiers de la masse, et ou les repique a 
0,:'10 environ les WlS des autreS Sur des planches réservées a cet 
cffet. Par ce procédé, on oblient, en peu de temps, un grand nombre 
de beaux et bons plants, d'auta.nt plus vigoureux qu 'ils onl végété plus 
isolés les uns des autres. Cet agronome a remarqué, en oulre, que 
les plauts c¡ui avaient subí le repiquage dans la pépiniére présen­
taient plus de rusticilé lorsqu'on venait a les transpla.nter a demeure. 

Repiquage. - État des ¡1lants. Le morrient du repiquage est dé­
lerminé par l'état de développement des choux-navets. Or, cornme il 
faut que les plants aient euviron la grosseur du petit doigt pour ré­
sisler convenablement aux circoostances moins favorables dans les­
quelles ils vont se troll\'er placés, il s'ensuit que le repiquage doil 
étre fail successivement rlu 15 mai a la fii1 de juillet, suivant le mo-
111c11t ou J'ensernencerncnt des dirnrses planches a été pratiqué. Ou 
dioisit autaut que possible, pour repiquer, le moment qui précéde la 
vtuie. 

Plantotion. Quand la fwu ure a élé répaudue sur Je sol, 011 dorme 
m1 dernier lal.JOur suivi d·uu hersage, et l'on procéde immédiatcmeul 
au repiquage de la méme fa~on que pour la belterave. 

Si fon manquait de la quantité d'engrais nécessaire pour fumer 
toute la surface, on en placerait seulement sous les ligues de plantes, 
en disposant le sol conune nous l'avons indiqué pour les raves. Tou­
teíois, on ne coupe pas les fcuilles des jew1es plants, comme pour la 
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belterave, on se borne a retranchcr l'extrémité de la racine lortit¡u'elJ. 
Ctil trup longue pour clre placée vcrlicalerncnl dans les lrous. On )'C~ 
sur ve 0 .. 60 entre chaquc ligne, et 0••40 entre les plan les sur les li"nc . 
M. Ridfol conseille aussi de répandre dans chaque lrou, avanl ~le~ · 
fermer, une pincéc de noir animal. niaJgré tous les soins que l'on "i'~ 
porte Llaus l'opération du r!lpiquagc, il cst des annécs tellcme11L défa­
Yorables que la reprisé i;les plants est longtemps incerlaine; il fout 
alors lair•· n11 ou deux arrosages a chaque pied, le lcmlernain ou le 
SlU'lelldemaill de Ja planlalion. Si ron peul disposer cl'un engraiti li­
quide quelconque, 011 le µrefi\rera a l'eau. 

Soins d'entretien. - Aussitót qu'o11 remarque que les planls com-
111e11ct•nl ¡1 reprcndre, ondonue un premier bim1gc enlre lcs lig11es avec 
la houe i1 cl1en1l, afin d'enlretcnir la sw-face dans w1 parfait élat ~·a­
DJL'ublissernent. Trois semaiues apres, environ, l'apparition des pla11te8 
nuisibles oblige a fa ire un second binagc, et l'on en applique mi·rne 
uu lroisieme, si cela dcvicnl uécessaire. Pendant qu'on pralique et·~ 
opéralion ", des fernmes, 111LUJÍCS chacune d'une pctile houe a main, 
parcourcnt les lignes et donncnt, enlre chaquc pfant, un binage qui 
~uut·ublit le sol et détruit les mauvaises berbcs qui n'ont pu etre al­
lcinlcs pal' la houe a cheval. 

Lors4ue les plantes comme11c.:e11t a couvl'ir le sol de lcur feuillage, 
qu'c>füJs out atteinl le liers de leur développement, on leur a¡ipliquc 
un premier bullage assez énergique, el, trois semaines apres, 011 le 
répele d'uuc maniere pl11s complete. Le collct cie la racine se lrouve 
ai11si plus enterré et deviPnt moins ligueux. 

Récolte, - Époque lle 11wturi lé. Les c11oux-navets puuvcut, en gé­
uéral, rester en terre jusqu'cn f"érrier; ils s'y conscrvc11t bien et con­
tinucul h grossir. Ce n'cst meme que vers la fin de l'hiver qu'ils 
paraisseul avofr acquis lcur complet dévcloppement. Néanmo i11s, commc 
il serail a craindrc qu 'on ne fút privé de ce fourrage par la ri~cur du 
froicl, t1ui empecherait de l'exlraire du sol, on fail, en décembre, une 
réc.:olte précoce, en choisissant les choux-11avels les plus avancés, ccux 
qui oul élé repiqués les premicrs. 

An·achage. L'arrachage se pralique ii l'aide cle la charrue cmplo~'ee 
pour larécolle des betteraves, etl'onsépare imrnédiatcment les feuilles 
des raci11cs pour les faire consommer par les b~sliaux. 

Rendernent. - Le rendement moyen des choux-navets s'éleve, d'a­
prés Burger, ;\ 55,000 kilog., et, sufvant M. Rieffol , a 48,000 kil. On 
pcul done porter ce produit i.t environ 55,000 kil. de racines par hec­
tare. Quant aux feuilles, leur rcndemcnl eo poids égale environ les 
deux tiers ele celtú des racines. Mais on ne peut complcr que sur celles 
des choux-narnls arrachés avant l'hiver; soil, environ '16 1000 kilogt' . 

. J 
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co11P'fE DE CIJLTl)f,E o'uN llECTAllE DE c!IOUX.-NJl.VETS CULTIVIÍS AU ~lOYEN 
DU l\EPIQUAGE. 

DÉPSNSH. 

¡•ri:paralion du sol, commc pour la 1·avc cullivce commc ré-
colte principale.. . • . . . . . . • . . . . . . . . 150f.40c. 

Un labour de 0•60 de proíondeur rc­
pété tous les cinq ans, 'UlO fr.; le cin-
q1iicme de celle uérense. . . . . . 40f. • 

Deux labours, ;\ 25 fr. \'un.. . . . . . 50 
50,0llO kildefumier, :\ 10 fr. les1000kil., 

y cornpris les frais de transporl et de 
rcparlilion, 500 ír.; la moitiéde celle 
sornme (1 la chargc du produit. . . 2'i0 

Un hersage.. . . . . . . . . . . . . 2 tiO 
Un roulage. . . . . . . . . '.! 
Un hersage el formalion des planches. 6 

Un hectarc de Sei:nencc, 5 kil., a S fr. le kil. . . . 9 
pépiniere.. Jlcpandrc la sernence á la voli·c. . . . 1 

La 1·ecouvrir atl rateau et la·pai\ler. . :;o 
füípamlre des cendres tous les tleux 

jours pendanl lrois seinaincE. . . . 60 
11epiquagc d'nne partie des jcunes 

plants sur la moilie de la surl'ace de 
la pepinié1·e. . . . . . 20 

Loyer de la terrc, si~ mois. . 55 
Frais généraux d'exploitation. 10 -Total. . 5faf.60 

Le tlix ieme lle cette somme a la charge de l'heclare !le cboux-

uavets transplaJ1tés ..•....... 
lla¡-onnagc du sol pour le repiquage. . . . 
Hepiquage au planloir. • ............... . 
Noi1· animal,.\, hectolilrcs, il 10 f1'. l'un . .. . .. . . .. . 
Trois binages :-. \a houc :1 cheval. a 5 fr. l'un ....... . 
Deux bi11ages a la houe :\ rnain sur les ligncs, á 1'.! fr. l'un. 
Deux bullages ª'ec le buttoir, a 5 fr. l'un. 
Hécollc des racines a la cbarrue . . 
EITeuillagc: . . . . . . . . . . . . . . . 
Transporl. . . . . . . . • . . . . . . . 
ii0,000 kil. de fu1nier, ó 10 fr. les 1000 l<il, y compris les frais 

de transporl el de 1•ép~rlilion, 500 fr.; les tleux tiers de celtc 
souirne :\ la ch~rge des choux-narnts. . .... . .. . . 

lntén\t pe11c\anl 111t an, a 5pour100, clu prixde la fumure non 

absorbéc ..•....... 
Loyc1· de la terre. , . . . . . . . . . . . . . • . . . . 
l'rais généraux d'ex1\ loilation. . ..... . .. ... . 
lntércL pendanl unan, a 5 pour '100, ues frais ci-dessus .. 

Total. ....•.... 

51 ¡;¡; 
'.! 00 

11 
40 
fo 
'.!\ 
JO 
10 
20 
25 

3S3 ~-~ 

8 ;,:; 
70 
20 
¡;\) G6 -sgo r. 47 e. -

t ilOD\JlT, 

66,000 kil. de ratines el de (euilles équivalanl a 2'2,000 ki l. de 
foin sec, a í ·l fr. 50 c. IP.s 1000 ki l .••......•... ·l5í5f. • 
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Produil. 
Dépeuse . 

ART AGRlCOLE. 

D.AL .\NCE. 

Uén~fice net. 

U~ pour 100 tlu capital employ~. 

. 1snr .• c. 

. 680 47 -. 892 r.5~c. -
011 voit que cclle récolte est !'une des plus lucratives; rnais ce i·é­

sullal ne se produil que dans les sois lr.s plus favorables, el surtout 
lorsqu'ou parvient it se défcndrc conlre l'allise . 

Cli ou-rave ou colrave. On confo11cl ¡t lort avec le d1ou-navet, dont 

Fig. 516. Cho11-rave 0 11 colrave. 

il ' ient d. ell'e 
question, une l'a­
riété du chou po­
tager, qui estdé­
signée par les ma. 
raichers sous le 
nom de chou­
rave ou cofrave. 
C'est le Brassica 
oleracea caulo­
rapa des botanis­
les (fig. 516). 

Dans cette va­
rifü~ de chou, la 
surabondance de 
nourriture se 
porte sur la sou­
che ou fausse lige 

de la planle, el y produil un renflement remarquable, tubéreux, suc­
culent et bon a manger. Ce renilement, d'uu vert glauque, porte des 
fcuilles aussi bien ¡1 l:i circonfércnce qu'au sornmet. 

Le chou·ra\'e est rarement l'objet de la gra11de cultm·e. 

N,HEl'. 

Les navets peul'ent sen·ir comrne les raves et les choux-uaveb it 
l'alimentation des bestiaux; mais leur saveur plus prononcée el plus 
tlélicate, ainsi que leur rendement moins considérable, les a fo il con­
sacrer presque exclusivement a la nourriture de n1omme. 

Variéléa. - Les navets proprement dits, appelés également navets 
secs, pour les dislinguer des raves auxquelles 011 donne aussi le nom 
de navels tendres, et avec lesq u elles on les confond ¡l tort, appartien-
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nenl a une aulrc especc de chou, le brassica napus. Nous citerons seu­
Jemenl, parmi les divcrses varielés, les lrois suiYantcs, comme les 
111eilleurcs i1 Íl1lroduire dans la gra11de culture. 

Navet de Fre11 euse (fig. 5'17). Racine asscz longue, blancl1alre, de 
trés-bonne qualité; on le cul-
livc surlout dans les plaines 
sablonueuses de la commuñe 
de Frencuse, pres Paris. 

Navet de Martut (lig. 518). 
Hacine peu ,·oJumineusc, 
courle, varianl. du blanc au 
noir. Chair d'cxcellentc qua­
lilé, offrant 1me saveur pi­
quante el sucrée Lrés-pronon­
cée. Cette variété est parlicu­
liérement cultivée dans les 
sables de la commune de 
Martot (Eure), et daos les 
plaines sablonneuscs environ­
nantes. 

Nauet des Sablons. Hacine 
dcmi-ro11de, de couleur bb1)­
che; ch~ir de trcs-bonne qua­
lilé. Cultive dans la plaine des 
Sablons, pres Paris. 

Fig. 517. Ncwet 
lle Frencuse. 

Fig. 5·18 . N11vct 
de ~far·/ot. 

Voici les 1·ésultals que nous onl tlonnés ces lrois rnriétés, cullivées 
comparalivernent dans les qualre sortes de lerre dont nous arnns déjit 
parle. Lcur rendemenl a élé le suivanl : 

Plll l'\GIPALES SORTllS DE NAVETS RANG~S D'APRES LEUR POUl'OIR PRODUCTIP 

D.INS LllS SOLS SUIVANTS. 

l'llOIJUl 'I' f'll0DU11' 
~AtLE J1Ufi ~ SAULE ~ 

U1ALLUV10N. Eu En UU!lll' ÉLIE. En Iln 
racines. tcuillc•. l'acincs. fcui ll•s. 

- k-.- - k-.. - k. - k-.-

l'iavel des Sablons .. 4,420 2,4.iO Navel des Sablons . . 5,'t40 S,000 
- de Martot.. 1 ,G1G ·1;120 - de ~lartot.. •J.952 1,780 
- de Freneuse.: 1,380 0,148 - de t reueusc .. 1,640 0,428 

-- - - -- - -
Total du produil.. 7 ,416 3,708 Total du produit . . 8,832 5,268 

11. 8. 
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JlllOD UJ'f N\ODUIT 

SOL AUGILEUX. 
En L::n 

SOL C.ILC!llll:, 
Eu Bn 

r1cincs. lcuillcs . racines. fcuillcs 

- -k.---k.- - -k.- --k-. -

Navcl des Sablons .. 9,'148 3,896 
- de 3larlot .. . . 

5,XSS 2,200 
3,n.to 1,.us 

:-lal'cl des Sablons •. 
- de blartot. . . . 
- de Frene use.. . 

4 ,520 2,100 
- lle Frencusc .. . 2,520 0,HO 5,668 0 ,568 

Tota l du pl'Oduil. . ·1 2,~48 ;),788 'l'ota l du pro<luit •. '11,1 36 1,1UL 

On voil que c'est le navel des Sablons qui a été le plus produclir 
thllis toules les Lcrrcs, et que nos lrois variétés y sonl constammenL 
rangées dm1s le merne ordrc. 

Le lableau suil'ant inontrc les résu ltats t1ue nous a donnés l'analy>c 
du produit de ces variótés dans ces cliverses teITcs. On rcmarque1';1 
que c'est le navct de Freneuse qui, Llans .tous les sois, est le plus ri-
che en principes utiles. · 

COllPOSl1'lON DES nACl!\ES ET UES FJlU ILLES DES rnlNCil'ALES VAHIJ\TÉS 

DE Ni\XETS CULTJVÉS DANS LES SOLS SUIVANTS (POUI\ 100 GR.) 

SAl1L'E PUU 01 .\ LLUV IO~. SABLK UU)llFEl\r.. 

/'\O:U 
llACl~ES. l?EUILLES. 11\Ct\' ES. FEUILLE:L 

HES \' .\fi lÉTt°:S, ---- - -

i\a vcl ue Fmncuse. 
- dt~ lJ al'lOl . . 
- des ~ablons. 
- ------
Total pour ~00 g . 

i'iOill 

Eau. 

sN:oo 
88 25 
110:25 

- -
266,50 

lfati~re 
súche. 

g. 
1~,00 
11 ,75 
9,7ti 

--
5:) ,tiO 

Jfau. 

g. 
80,5G 
!<3,29 
S.i ,56 
--
248,4'1 

JlatiCre 
si·cbe. 

·1~:4~ 
1Ú,7 l 
1:>,44 
--

51,59 

~OI. AllGILEUX. 

R¡\CJNES, FEUJLLE S. 

J.:.au. 

::f. g. 
88,tiO H,50 
85,;\5 14,G:i 
88,75 11 ,25 

- - - -
262,60 57,40 

g. 
5¡ ,15 
S2,00 
81,21 
--
220,56 

1Ia1i~re 
st!clie. 

g. 
·12,85 
·18,00 
18,19 
--

79,G4 

SOL C..!LCAUU~. 

l~.\CJ:H:.), FtUILLES, 

DES \'AnJlZ1r fs . --- - -- ---

Eau. 
~latit!re 
s~che. Eau. .Matil!rc 

sCchc. 
------- - - - - - - -- - --- - -- --- --- - --

g g. g. g. g. g. g. 
~·r:~ Navel <le Frcneuse. 86,60 1340 5i ,15 4~,8i:i ~i53 1ti,4i . 68,18 

- de Martot.. 8~,05 15,95 so.~s 19,62 8·' "" 17 ,45 75,'15 26,87 .. ,ao 
- des ~abtons . . 89,6> ·I0,55 78,72 2 t ,28 88,55 11 ,15 80,00 20,00 

- - -- - - - - - - - - - - - -
Total pour500 ~· 2Gü,50 :;9,70 216,'lJ !>3,75 255,93 .M,01 ~1.:;·1 78,69 
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Si nous dérluisons des lableaux ri-de~sus la valelll' relative de nos 
trois Yariétés de navels, nous voyons qu'rlles cloi;·cnl ctl'c placées, 
pour chaque sorte de lerre, dans l'orclre indiqué par le lahleau sui­
vant, et qu'a la faveur de son rendement plus cousidérable, Je navet 
des Sablons est partout au premier rang, quoiqne rnoins nuurris~ant 
que les denx autres. 

pr.tNCIFALES l'ARllÍ'ft:s Dll NATETS R.l.NGt\ES D.Al'R~S LEUI\ l'ALEUH RELATll' t\ 

po¡;n LES SOLS SUIVA~TS. 

PQ[ll f.E SABLE JlUll NOUnr.ES 
POUR J.B !ADJ,F. NO)ll!RE~ 

expt'imant ex 1wimanl 

01 ALLDVIO~ , 
les valeurs 

RUlHFEn F.. 
lci;; va lcu 1·~ 

re latives. relali ves. 

Navct des Sahlous .. 1i28.0340 Nave! des Sablons .. 2-i%.3200 
- tle Morlol .. ii8 ,6füi0 - de )lartot.. 121H9SO 
- de Frcneusc. : 50V,5'280 - de F1·enc11sc . . 112:;,9580 

~OW'DRES NOJ.IDnGs 

POUll LP. SOi. ARí.ILEUX. 
exprimant 

POUR LE SOi. C~ LCAJnB. 
cxprimant 

les valcurs les \1a ltut·s 
rcla livcs. rcl:.tivcs. 

- - - -
i'ia\'ct des Sablons. 2558,2:144 i'iave t tics Sablons .. 406:i,~OGO 
- de Marlot.. 18 10,8016 - de lla rlo t. . 31'1'1 ,2ü~O 
- de Jlreneuse . 1496,2500 - de freneuse .. <ioo:..2ou 

Il résulte done de lout ceci que c'est Je navel des Sablo11s qu·on 
deYl'ait préférer, puisque c'est lui qui a la valem· rclative la plus éle­
Yée daus lons les Lerrains: mais le narnl n'étant il peu lm"s cnlli r0. 
qne pour la nourrilurc de l'hornme, on doit tenir grand cornplP. de 
la saveur parlicnliére des diYerses rnriétés, et., sous ce point de ,· ue, 
le navet de Martot parail l'emporter de beaucoup sur le prcmier. 

Climat et sol. - Les navels demandent exactemenl Je memc climat 
que la raw~ . 

Quanl au sol, ceux dans lesquels ils donnenl les produits les plns 
abondants sonl les sois calcaires et les sols argileux perrnéables, ainsi 
que le drmontrent nos expérience~. On mil, en effet, qn'cn lcnant 
cornple du total de racines fonrni par clrncunc de nos quatrc sort.es 
tle terrc, elles se lrouvent cJ¡¡ssées dans l'ordre suivanl, qu:.ml ii lcur 
poUl'oir procluctif: 
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Le sol calcaire qui a prodnil. .. 17 kit. 156 de racines. 
Le sol ar gileux ......... . 12 048 
Le sable humirere. . .. ... . 8 83\! 
J,e sable pu1· d'alluvion. . . . . . 7 41G 

Mais il esL bon de remarquer que ces produils n'offrenl pas tous 
la meme qualité. Les plus estimés sont ceux des terres sablonneuses· 
ceux des terrcs calcaires viennenl ensuite, et, en troisiéme rang, ceu~ 
des sois argileux; dans ces clerniers lerrains les navels sonl fibreux 
véreux et de qualilé mérliocrc; il faul done pret'érer les sols léger~ 
el perméables. • 

Les navets exigent les memcs engrais etamern.lements que les raves 
lis épuisent Je sol au meme <legré. 

Culture. - C'esl seulemenl comme récolle iulercalaire, et que!-
/ quefois comme récolle dérobée, qu'o11 lescullive. 

Semaille. Aprés l'enlévement de la récolle qui précedc, on répnnd 
le fumier, si le sol en a besoin; on donnc ensuite 1111 senl fabour suiri 
d' uu hersage. puis, par un temps humide, on répand la graine ~1 fa 
rnlée, dans la proportion de 5 kilogrammes par heclare, et l'on re­
couvre i1 l'aide d'un hersage suivi d'w1 roufage. La gr'aine doit etre 
[rgéc rle deux ou trois ans; si elle étail plus jeune, uu grand nombre 
de plantes rnonteraienl au lieu de dcYelopper leurs racines charnucs, 
ou bien celles-ci ne prendraient pas leur développement ordi­
naire. 

Cel cnsemcncemcnt peut etre pratic¡ué depuis le milieu dejuinjusquc 
vcrs la mi-aor1t. 

Soins d'entretien. forsque les plantes onl développé leurs prerniércs 
fouilles, 011 donne un binage a la houe a main, pour détruire les 
plantes nuisibles el éclaircir les n:wets qui sont trop rapprochés les 
uns des autres de plus de 0"'20. 

Culture dérobée. Lorsqu'on cultiYe les navets cornme rccolt.e déro­
bée, c'est ordin~irement avec Je surrasin qu'on les serne. Aprés la ré­
coltc de celui-ci, on applique aux navels le binagc dont nous venons de 
parler. 

Récolte et rendement. - c·est vei·s Ja fin ele novernbre qu'on récolte 
les navets. Ou les arrache ayee un instrument ir main, puis on tranche 
les l'cuillcs el une pe! ilc partic du collet pour lrs empecherdepousser 
jusqu·au momrnt oú on les consomme. 

Quant' an rcnclr.ment en racines, il ne dépasse g11crc 9 il 10,000 ld­
logramrnes. 
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GOllPTE DE CllLTUllE n' llN \lECTAllE DE NAVETS CULTIV\'.:s CO~IME n KCOLTE 

INTRllCALA11\E. 

. . . . . . . . '22 f. • c . 

Un \abour ordioairc. 
Un hersage •.•........ 
Semenetl, <. kil. a S fr. le kil. ... 
l\épandre la semence a la volée· . 
Un he1·sage. . . • . . . . . . • . 
Uu roulage . ....•..•... 
Un bina ge a la houe a main. . . . . 
Arrachage des racines a la fourche. . 
Effeuillage. . . . . . . . . . • . . . 
Transport. . ..... ..... .. ...... . 
:;0,000 kil. de fumier, il ·10 fr . les 1000 kil. , y compr is 

les frais de tr anspol't et de répartition, '500 fl'.; le 
sixi<lme de celle somme a la charge des navets . . 

lntéret pendan! un an du prix de la furnure non ab-
sol'bée. . . ............... · . · . 

2 60 
9 
1 
'! 00 
2 

ªº 25 
12 

G 

50 

12 50 

4 7"l Jnt t\rct pendant six inois, a 5 pour 100 des frais ci-

dessus. . . . . . . . . 
Total .. • . . . . . • . . 11Qf.41 c. 

rnonmT. 

8000 kil. de 03\'C!S, a 40 fr. les -\000 kil. . 

l'roduit . 
OPprn~e . 

n.\t.AXCE. 

. . . . . . . . .. ............ . 
Hénéfice nel. . 

Environ 80 pom· 100 du capital emplo¡e . 

. TOVIN,\MBOUR 

. . . . . . :;•wr .• 

>W r. • c . 
1i9 41 --· 140f. :,9 c. -

Le topinambow· ou poil'e de /.erre \heliantlws tuberosus) \fig. M9), 
origin~ire eles par\ ies les plus septentrionales du Mexique, esl connn 
en Europe depuis plus de tleux siécles, el sa culture s'y est établic 
\ongterops avanl celle de la pomme de terre . Toutefois, malgré \es 
efforts que firent success1vement Arlhur Young, en 1'"ngleterre, Yvarl, 
en France, Scbwerz et Kade, en Prusse, pour préconiser cette. utilc 
r écolte, sa culture cst restée confinée snr quelques poinls de la Francc, 8. 
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nolamment en Alsace, oü son introduclion da te de 1825. Mai& Ja 
maladie qui n'a cessé d'a~taquer la pomme de lerre, depuis quelques 
aunées, a appclé de nouvcau l'allenlion des ~gronomcs sur le lopi­
nambo11r; il est de1·enu l'objel d'essais mullipliés sur différents poinls 

ele la France, et nous ne doutons pas qne, 
cettc plante él;1nl mieux étucliéc, el les ser­
vices qu'cllc peut rendrc plus appr<\ciés, 
elle ne fasse parlie des récolles habiluellr~ 
ele toutcs les exploitalions. 

En cffet, le topi11a01bour clonne des pro­
rlnits abondanls meme rlans les sois m<\dio­
cres; il n 'épuise pas In lerre; il se perpétue 
pendnnl un gra111l nombre d'nl1llées sur le 
meme sol, n'exige qtw peu de Ibis; il ne 
e;rnint pas la gclée, el l'on peut Je laisser cu 
l l~l'l'e et ne J'arracher qu 'a mesure des he­
soins; il n'est altaqué pa1' aucun insecte, 
11 'est sujet it ancune maladie; enfrn, il offre 
une nourri lure it peu prés aussi.riche que 
celle de la pomme de lt•rre. 

Deux parlies de la plan le peuvcnt etre uti­
lisées : les tube1'cules et la tige. 

Les tubercttles sonl consir.lérés, en Alsace, 
commc une excellcnle nourriture pour les 
vacl1es lailién~s, auxquelles on les donnc 
presque loujoms associés avec les bettera­
vcs, les pommes de lerré el des fourrages 
secs. On en nourril également les cheYaux, 
qui s'en lrouvcnl tres-bien; la ration jom·­
naliére est de 10 litres joints i:t une cer tainc 
quautité de fomTage sec. Les moutons s'ac-

. , comrnodenl aussi de cctte racine unie i1 ,la 
11omTiture séche ; on pcul la leur donner 
dans la proporlion cl i! 1 hectolitrc par jom, 

. " . pour ·J 20 léles. Toutel'ois, il es!. utilc cl'y 
F1~. ;,i19. 1'npm8mbo111". ajouter u11e pelite quantité de sel. 
J,c;; porcs refusent d'abord ces memcs lubercules, mais ils fin issenl 

par s·y liabituer el en dcvienuenl si avidcs, qu'ils fouillent la terre 
pour les en cx lraire. Lrs topinamliours seronl d'antant plus sains pour 
lrs bestinnx, qu'on les aura plus récennnrut rrcoltés. 

Les tiges présenlcnl 11110 utililé presque aussi grande, el c'esl fa un 
avantagr q11 e n'ofl'rc pas la pomn1e rle lerre. On les emploic vcrlrs 
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ou séches. Quoic¡ue la récolte de ces Ligcs, foile au commencernenl 
tle scptembre, puisse diminur.r d'un ticrs la croissancc des lubcrcu­
lcs, le fourrage c¡u'on en oblicnt peul avoir, á celle époc¡ue oú l'on 
cornmence il mauc¡uer de nourriturc verte, une valew· tclle, qu'clle 
!'Ornpcnse largement la diminution de tubercules. 

D'aprés les expériencrs de Scbwerz , 100 kilogrammrs de Liges Yerles 
égalcnl, quanl it la qualité nutrit ive, 1í'l kilog. 25 de foin scc. foms 
1o11s les cas, ellrs sonl donnéesaux hcstianx en mélangc ayee d 'a uLrC'~ 

hrrbes; elles nugmentcnt ainsi en Yaleur, et remlent les hcrbes rrau­
tonme plus no11rrissanles en leur forn•nissant plus rle consislance. 
'fhae1· les ronsei!IP snrto11t po1u· les mouto11s. 

11 rst bien clair que lorsqn'on peut se dispenser ele couper r.11 vcrl 
les tiges du lopinambour, il y a avantage il laisser prendrc aux l n­
berc11les t.ou l leur développelllenl. On emploie alors les ti ges en ser. 
J.;Jlcs fournissenl, llans cet étal, un bon f'ourr~1ge qne lous les hesliaux 
111nngcnt volonliers. Quoiqu'il semble plus approprié aux clievaux et 
aux moulons, il convienl cepcndanl anssi aux beles it corncs. 

11 ne fou t pas s·inquiéter de la conleur noirc que prenncnt les f1millcs , 
Pll se rlesséchaul; lorsque cette teinle n 'est pas le résullal d'nnc des­
sicca lion prérnaturée, elle ne nu it pa; plus a leur c¡1rnliló qu'une sor le 
rl 'efllon~cence blanchálre qui se monlre ¡t lcur surfocc, et. ressemhle 
il une moisissure. 

'Enfin, les tiges de topinambour onl, comme combustib le, une Yalenr 
r¡ur ne peurent amir celles d'auc1rn aulre procloit. de la cultnre eles 
champs. Quaml on les destine il e.et ernploi, 011 les l a i s~r. s111·pird j11s­
qu'it ce qnc la clessiccat ion 
~oit rlevenue co111pléle. Pom· 
les 1·entrer et s'en sc1·rir 
plus commorlémenl, on Ir~ 
roupe par le milien , et. 1'011 

en foil eles fagots. Ce com· 
lmslible rsl surloul lri·s· 
conrenable ponr chanfTcr les 
ÍOlll':'. 

M. Boussingaull a essayé 
ele faire enlrer les tiges 
sechcs c\u topinambour dans 
la litiére eles porcs; la 
111oclle, qui en J'ormc la plus 
gr:111tle partie, absorbe unr 
grande rprnntité de déjec-
lion~ l iquide~. Fig. ~20. Topi11nmbo11r ;, t11/1n·c11lr.•ro11ge.o. 
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Z.pece1 et variété1 . - On ne 
cultive qu 'une seule espece de topi­
nambour; la figure 520 eri montre 
un tubercule délaché. Vilmoriu fils 
a semé les graines de celte plante 
dans l'espoir d'en obtenir de nou­
velles Yariélés préférables a l'an­
cienne, sw·toul alt poinl de we de 
la précocilé. Ses essais luí onl 

donné une ''ariété 
a tnbercules jau. 
nes. ( fi_g. 521 ), 
ma1s qm ne parait 
pas différcr, par 
ses qualités, de 
ce(le a tuberculPs 

Fig. 52'1. .Topi11n111bo11r a t11berc1tles' j at111es. 

Composition 'chimique .j - D'aprés les anal)1Ses de MM. Payen, 
Poinsot el Fery, les tubercules de lopinambonr contiennent, sur 100 
parties, les sub~t lnwes sui,•antes 

Eau . .. •.. . . • ... . . 
Glucose el aulrPs molieres sucrées . . . 
Albumine el deux autres matieres azotées •. 
Ccllolos~. . .. 
lnuline .... . ..• . . ..• . •... 
Acide peclique . . . . • . . . . . • . • . • 
f'cctinc . . ... ••. . .. . ... . . . 
Maticres grasses et l races d'huile esscntielle. 
Matiérc coloran le violette sous l'épiderme. . • 

{ 

Phosph ales de chaux, de m agnésie , d e polasse, } 
s 

1 
sulrale de polasse, cl1 lorure de polassiu1n, 

" e s. citralc el malatedc potasse, malate de chaux , 
t raccs cl p, somlc .. . .. . . ... . ... . 

76,0.t 
14,70 
~ ,12 
·J.50 
.¡ .sr. 
0,92 
0,37 
0,20 

t.l'aces 

. 1,29 

100,000 

Les propor tions d'eau et de matiere séche varient notahlemenl suiYant 
les climals et les sols, ainsi qu'on pe11l le voir par les chiffres suivants 
indiqnés par rlivers auteurs : 

j 
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Ma1ii:rc st!ehe. 

'fopinambours des enviroas de Nancy .• 22,95 
_ d'.~lsace. • . • ......... ~0,70 

{ 

Sable d'alluvion .. ·19,05 

N l
. Sable tourbenx .. H,50 

_ de ormanc 1e. Argile. . ... . 20,50 
Ca lc•ire. . . . . 18,70 

_ de GrcnellA, pres Paris. . .. .. 2:\,9G 

Eau. 

í'í ,05 Braconnot. 
19,30 Doussingaull . 
80,25 J. Girardin et Du Dreuil. 
80,50 Id. 
~9,50 Id. 
81,50 Td. 
76,0-i Po yen, l'oinsot et Fery . 

Le Lerrain de Grenelle élail sablonneux et de mediocre ferlili lé, il 
avaiL re~u du pbosphale ammonfaco-magnésien, qui s'était montré lrés­
favorable au développement des topinambours. 

La matiére seche offre aussi des différcuccs assez grandes; M. Bous­
singault elonne pour la cornposition élémentaire eles Lubercules secs : 

Carbone . .. 
Uydrogcne .. 
Oxygéne .. . 
Azote ... . 
Cendres •.. 

4ó,02 
:>,91 

4:\,5G 
1,57 
ti,9t 

"l(J0,00 

M. Payen a trouvé, de son cóté, dans 100 partics de Lopinambour 
dessi\ché, 2, 1 G d'azote; c'est plus du double ele ce que l'on obtienl ele 
la pomme de lerrc elesséchée, un peu plus crue n 'en conliennent les 
fruits des céréales, y compris Je froment. 

M. Boussingault a lrouvé dans les Ligcs seches de Lopinambour: 

Carbone .• . 
llyclrogcne .• 
Oxygéne .. 
Azote . • 
Cendres ... 

.-15,66 
5,4~ 

45,72 
0.43 
2,7G 

100,00 

Climat et sol. - De toules les plantes propres i1 ra limcnlat ion, le 
lopinambour est incontestablcmcnt l'une des rnoins exigcante~ au point 
de vue clu dimat et de Ja nalure du sol . 

l)nant au cl imal, il s'accommode égalemenL de celui des direrses 
régions de notre territoirc. JI supporle, sous tcrre, un degré de froid 
auqucl ne résisle aucnne de nos plantes tuberCLtleuses, mais J'cxcl's 
d'humidilé le fa it périr. JI lulte aussi awc focilité contre 1me si•chr-
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resse intense. On voil, 3 la vérité, ses fouilles se frmer, mais elles 1.¡;. 

sistcnt, et la nuil suffit pour les rali·aic!Jir et les relever. 
A l'exception des ntarais, toules les stations et lou tes les !erres sont 

b01111CS JlOUf Je topinambour, dcpuis les mciUenres tcrres a J.iie 
.iusqu'au sable graveleux le plus arirlc, jusqu'au sol calcaire le pln~ 
stérile. 

Les essais que nous avons fail s sur le rendernent comparé rlrs di­
\'Crses sorles de raciues, dans les principales natures de lr1T1>, no11s 0111 
1Jonné comme résullat pour Je topinamhour: 

Sable d'alluvion. . . . 
Sahle tonrbeux fres-sec . 
.~ 1•gi le sa blcuse. . . . . 
Terre calcairc.. . . . . 

. 20 ki log. 868 de Inherculcs . 

. 2fi 7G8 
. 22 iiGS 
. ·IS 908 

Ces produits nous onl élé fournis par 8 tu:hercules pesant chac1111 
environ GO gramrnes. 

D'ou il suil que ce sont les terrains secs el légers qui conviennc·nt 
f'. llrtout a cettc plante. 

Place dans la rotation. - La difficulté que l'on éprouve á délrnire 
complétcme11l le lopinambour, cfons le sol oú on l'a cultivé, a enga~i· 
Ir, plus grand nombre des CLúliYateurs de l'Alsacc ~ 11e pas le foire en. 
lrer dans les assolemcnts réguliers. 

Jls Jui consacrent, pour un cerlain nombre d'années, un lerraia 
spécial, comme on le fait pour les prair ies artiíicielles de longuc 
durée (luzerne, sainfoin), avec lesquelles on poul'rait le faire alterncr. 

Si, cepcndaut, on voulail faire cntrer cettc récolle dans un assole­
ment régulicr , voici, d'aprés Yvaet, la mcilleure rotatiou: '1" année: 
topinambour, aprés labour et engrais; "2• année: céréale de printemps 
avec prairie arLificielle. Dans les labours et hersages, on ramasse soi­
gncusement les tubercules et racines de topinarnhonr qui ont échappé; 
plus tard, il est indispensable de détruire les nouvelles pousscs a l'é­
chardonnette; ;'í• année: prRirie artificiellc; !¡• mmée : céréale cl'hiYer 
Sch werz préfére placer, aprés les topinambours. une récoltc de Ycscr 
mélangée ele lreflc. 

Amendemeots et engrais. · - Plns rnstic¡ue el moins exige:mt que 
les :mires plantes a racines nlimentaires, le topinambour s'accomrnorlc 
de t.ous les engrais, et, comme il a le grnnd arantage de puiser nnc 
p~trlie de son azote dans l'air, on peul dire que c'est un rlrs végélaux 
qui produif;~nt 1c plus en consommanl Je rnoins fengrais, el en né­
cessitant le moins de frais de cul ture. L'Alsacicn Kade a vu le memc 
lel'rain prnduire cliaquc ;mnée., pendnnt trente ans, une récoltc pas-
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,;able de tiges el de tubercules de eettc plante, bien que ce lenaill 
n'eul re«i¡n depuis J011gtcmµs ni soins ni engrais. Toutefois, si l'ou veut 
en ol.Jleni r de !Jous prodnits, lant en fonilles el tiges qu'en lubercules 
¡¡ csl u lile de fwne1· et de replanter tous les ans ou au rnoius tous ·le~ 
deux ans. 

Lorst1n'on plante des lubercules 1t la main, commc cu Alsace, en 
fai:;anl m1e fosse pour chac;un , 011 dépose la quantité de fumier 
desli11úe it diaque fosse, el on Ja recouvre, soit :wec le piecl, soil 
aYec la houe. M. Dujonchay, propriétaire de l'Allier, r¡tú c;ultire 
beauconp le topinarnbour, ernploie le fumier de fern1e comt, l'engrais 
et Jo lerreau Jauffrct, les chiffons de lainc et le tom'teau, dans tous 
les sois, et, dans les lerrains argi1o-si1iccux, les cendres lcssivées ou 
charrées. On mcl une J'orte poi¡.,rnéc de J'urnier consornrné, cl'engrais 
011 de terrcau Jauffrct, ou ele charrée sm· chaqne tuhr.rcnle, mais pom· 
les tourteaux el les chiffons, la proporlion est bien dit1crente. Un ki­
lograrnrne de chiffons hachés fume trés-convenablemcnl \ingt-quatre 
a lreute plauts; ce qui fait a peu pres 40 gramrnes par luhercule. Le 
chiffou se place clessus, le tourleau se met á coté, au mayen a·w·1e 
pelite mesure en fer-blauc tUl pcu plus grande qu'un étei!l'noir el a~·ant 
la 01eme forme; elle contient de 24 it :!5 grammes de tourteaux. 

A Béchelbron11, chez M. Boussingaul t, on fume les lopinambours 
1ous les deux ans, avec vingt-cinq voi lures de furnier par hectare, ou 
.15,450 ki logrammcs. On voit, dans le tablean suivanl, le rapport qnj 
existe entre la quantité de rnatiéreorganique enfouie clans le sol comme 
cng-rais, el la quanlité de la mcrne rnalierc qui se rntrome dans les 
produit;, récoltés . 

SUDSTA:XCF.l" . 

n.éCOLTES RÉCOLTES SJ¡t.S 

he~l~:;.c ~ CARDO~)-;. lll'DROC~NE OXl'G W:KE. J.ZOTE. el 
pour le:> SECllES. 'f l::Hl\ES. 

'.! an11ées. 

----- ---¡:¡¡:---~ ---¡;¡¡:-- --ki_I._ --kl-1.- ---¡;¡¡:--- -¡:¡¡:--
Tubcrculcs. . . . 52,880 H ,000 4,763,0 658,0 4,763,0 ·J i6,0 G60,0 
Tiges tigneuses. . 28,200 t4,M2 11,224,7 J,~26,3 11,224,7 98,2 687,2 

Sommc.. . . . . 81,080 35,562 ·Ji),987,7 1 ,964,3 15,987,7 274,\l 1 ,3~7,2 
Engrais employé. 45,450 9,~08 3,568,1 395,1 2,41i,3 188,2 3,029,3 
·------ ------ ---- ---- ---- - - - ---
iliITérence .. .. . +3~,G:50 + 26,-15t -1--J2,Gl9,6 + 'l ,5G9,2 + 15,560,4 + 8(),0 - 1,682,1 

La cu!Lure du lopiuambour présentc clouc, tliéor iquement, des a van· 
lages consiclérables, puisque la matiére organique de la récolte excede 
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de bcaucoup la matiere organique de l'engrnis. Toutcf'ois, il l'aut Lenir 
comple, el merne déduire la maLiére organir¡uc tles liges qu'on n'ut¡. 
lise pas toujours dans la pratiquc; on les laisse suurnnl sur le cbamp 
cornme fumure. En suivant cellc pratique, ou peul obtenir 100 kilo· 
gramrncs de tubercules par 50 kilogrammes il peu pres de fumicl' 
d'étable. 

Les expériences précédcntes prouvent avcc évidence que c'est sur. 
tout en substances rninérales que le topinambour appauvrit le sol. 
Vuici dans qucls rapports les acides et les bases alcalines sont enlevés 
par hectare, pendant les deux années de la culture. ' 

Les H ,000 ldl. tle tubcrcules secs conlienneut 660 kil. tle cemlrco 
dans lcsc¡uelles un trou ve : . ' 

AciJe phosphoriquc. 
Acidc sulfurique .. . 
Chlore. . .... . 
Chaux . . . .. . • 
Magnésie .. 
Potasse .. . . .•. 
Soudc .•..... .. ... 
Silice . . . . . . . 
Fer el alumine. 

71,2 
H,r. 
10,6 
15,2 
11,8 

2!1:;,6 
traces 

85,8 
34,4 

Corrune un le 1•oit, les topinambotu·s ont surtout la propriété de 
puiser avec éuergie les plJosphates et les seis de potasse dans le sol 
et les engrais, et ils pc11vent, dans des circonstances déterminécs, 
absorber ou retenir une tres-grande c¡uantilé de ces seis. JI y a done 
nécessité de leur donner des engrais l'Íches en ces maticres minérales, 
el l'on con\;oit de suite trés-bien que les tourteaux, les cltiffons,• Jcs 
en¡,rra is anirnaux, les urines et le pLtri.n, puis les charrées, soient de 
tous les engrais ceux qui produisent les résullats les plus avanta­
geux. 

Culture. - Preparation du sol . On prépare le sol de Ja méme 111a· 
niere que pom· les pommes de terre. 

Plantation. On peuL commencer ¡, planter les lulJercules llés .la fiu 
de l'hiver, aussitót que le temps el les travaux le permeltenL Ce lle 
opéralion doit étre termi11ée au plus Lard it la mi-avril, si l'on ne 1•eut 
que leur végélatiou, lrcs-précocc, en souffre. Commc ils ne craignent 
pas la gelée, on peut aussi les mcttre en terre arnnt ou penda11t 
J'lüver . Ce procédé doit mérne etre préféré daus les terrains oú l'on 
n'a pas a redouter l'humidité. On dirninue ainsi la somme des Lra­
Yaux touj0ttrs trop nombreux au prinlemps, et les plantes n'cn sont 
que plus vigourcuses. 
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On planlc, m·ec le meme succes, des tubercules de toutes gros­
seurs. On peut mcmc ~e senir de tuliercules fonés, pourvu qu'on 
Jrs fasse lrcmpcr dm1s l'eau deux .jours avant de les planter. Les 
cxpériences de l\ade dérnontret)t. que la -mise en lerre de mor­
ceaux ele tuberculcs 1i'a pas le rneme succés r¡ue pour la pomn1e de 
terre. 

Le mode de plautation des topinambours esl semblable á. celui rle 
Ja pOtJJrnc de tcrre; seuleme11l 011 les place a uue profondeur moins con­
sidérable cl'uu tiers. Si J'on ernploie de petits tubercules, on en met 
deux ou tt·ois ir la meme place. L'espacc a ré5erver entre chaque tu­
berculc doil etre aussi plus consiclérablc crue pour la pomme de terre, 
parce que la plante prend plus d'espace. En Alsacc, on résene f 
rnétre entre les 'Jignes de p'Jantes el 0'"60 entre les plantes sttr les 
Jignes. On cmploie porn· ce mode de plantalion environ 1200 kilogr. 
de tuberculcs. 

Soins a'entretieu. Comme toutes les plantes Jargement espacées, Je 
lopinambou1· demande certaines fa!(ons rl'enlrelien, destinées il rnai11-
le11ir le sol en bon élal el á favoriser la Yégétation. Un premier binage 
est donné aussitól que la terre comrnencc a se salir de mauvaises 
hcrbes, el l'oo répéte celte opératioo aussi souvent que J'étal de la 
Lerre el les bras clont 0 11 dispose peurnnl Je permellre. Ces fa~ons sonl 
praliquées avec la houe a chcral; mais c'est a la condition de replanter 
it ncuJ tous les ans. Lorsqu'au contraire on se contente, a chaque 
récolte, de laisser dans le sol un certain nombre de tubereules pour 
srnir a la production de l'année suivanle, la régularitl) de la planta­
lion dispar~it et I' on est alors obligé de donner ces binages a bras 
d' l10mrnc. 11 faut, dans ce cas, supprimer en mi:!rne lernps les tigcs 
lrop rapprochées, afin que les plantes ne s'affament pas réciproque­
mcnt. Un ou deux buttages sout aussi nécessaires ·pour fayoriser la 
inulliplication des Lubercules. 

Récolte. - La récolte des tiges et celle de5 lubercules n'ayant pas 
licu au.mcme moment, nous les étudierons sép:wémenl. 

La récolte des Liges, destiné.es a servir de l'ourrage sec, se fait vers 
la scconde rnoilié de septembre; plus tól, elle nuirait á Ja formation 
des tuberculcs, et les feuillcs seraient moins nourrissantes; plus t:\rd, 
l"humit.lité de la saison ue penncllrait pas aux t.iges de séchcr come­
na!Jlement. Pow· couper les tiges, on se sert d\me faucille un pcu plus 
forle que cclle e111ployée ordinairement, el on les tranche a 50 centi­
métres du sol. Sitót les tigr.s coupées, on les lie en lioltes de 25 a 
50 centimétres de cliametre, sans trop les serrer, et on les pose 
tlcbout, par faisccaux ele sept. A.pres une lluitaine de jours, el 
lorsque le.~ fouilles sonl bien séches a l 'extérieur des bottes, on défait 

11. \) 
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les faisceaux, et on les réunit trois par trois, en tas de \M bolles, dont 
14 sont disposées en foisceau.x; les sept autrcs, la coupe en haut 
el forlemenl liécs vcrs cette coupe, sont placfos par-dessus en forme 
de toit poinlu. Ainsi disposés, le-s las atteignent le plus grand cll'•T(• 
possible de siccilé sans craindre le lemps le plus défavorable. 

0 

La récolte des tu.bercules peu l ctre effectuéc, sans inconvénient, tlt! 

la fin d'octobrc au milieu d'avril. Loin d'éprouve1· aucun dommagc, 
les tuhercules re&tés tlans le sol jusqu'il la tin tic l'Jiirer continuent de 
s'accroitre, il y aunit par conséquent lout avantage a les y laisser si 
1'011 ne craignait l'humidité qui les fait pourrir. Ces récoltes longtemps 
prolongées 11e comienncnt done que dans les terrains secs. 

Quant á la maniere de cléterrer les tuberculcs, clic cst la mémc que 
celle employéc pour la ponune de !erre; sculemcnt, il fout amir soi11 
rle recneillir avec la plus grande attention tous les tubercules etles ra­
cines, car celles qu'on oublierait saliraieut les récoltes des autl'es 
cspcces qu'on ferait succeder i1 celle-ci, Oll nuiraient a la ré¡,'1.1larité 
de la plantalion suivanle, si le sol était destiné it porter c~ lte plante 
pendant plusieurs années conséculives. 11 11 'y a d'exception a cctte re­
gle que dans le cas oú l'on nr Liendrait pas :\ conserver une disposi­
lion symétrique; ·1es tubercules laissés dans la terre dispenseraient 
alors d'un no111·el ensemencement . 

Rendement. - D'aprés Schwerz et ]{acle, le rendemenl d11 topi-
11ambom· s'élcve, e11 moyenne., déd uction faite de la particnon ma11geable 
tles tiges, i1 7 500 kil. de fanes séches par hcctarc. 

Quant aux tubercules, voici le renclement constaté en Alsace, pour 
la mérne surface ; 

llcclol. 

Terres sab lonneuses. . . . . . . . . . ·J '28 
Sol de premiére qualité . .... . . .. ;;19 
A lléchelbronn •m oyennc) ... . . . . . :;:;o 
A Dechelbronn (recolle de ·1839-40) . . •• 441 
Dans le départemcnl de l"lndre , en 1847 . . 120 
Dans les alluvions du llhóne. . . ... . 750 

l\ ilog. Auloril ~s . 

10,240 Sch werz. 
35,520 Ka<le. 
26,~00 Lebel et Boussingaull. 
35,2i2 l<I. 
9,000 llriaune. 

G0,000 de Gasparin. 

Ce c¡ui do1me en moyenne 548 hecto!. , ou en poids, 27,858 kil. 
On voit que le prochLil en tubercules est généralement plus consi­

tlérable pour le topinambout que pour la pomme de terre, puisque 
cette derniére ne fournit , en moyenne, que 270 hecto!. par ltecl~rc, 
ou en poids, 21-,600 kit. 
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!;N llF.CTARE DE 'fOl'l:"AYBO~ l!S REl'LANTé> 

.\NNUELLEm:NT SUll u ; MÜ1E TEllRAIN. 
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l' l'éparalion u•J sol el planlalion comllle pour les 
pommcs de lerre. . . . . . . . . . . . • . • · . 

'J'ubercules pOUl' la planlaliOJI de 1200 kilogr. , a~ fr. 
les 100 kilo gr. . . . . • . . . . . . . . . 

Un hers~ge. . . . ... . .... . 
Oeux bina ges a la houe it cheval, a a fr. !'un . . . 
lin bulla ge al'ec le bulloir ..... .. . .. . . 
Coupe, bottelage, séchage el transpor l des tigcs. 
.\rrachage des luberculeS et IJ'allSJJOl't a la íerme . 
;;o,000 kilogr. de l'mnier, a 10 fr. les ·1000 kilogr., y 

corrp1-is les frais tle l ransporl et de répartilion, 
300 fr.; les deux tiers de celte tlépcnse ;l la chai·gc 
des topinombours .. .. .•..... . .. . . . 

luLérél pendanl un un, it ~ pou1· 100 du prix <.le lu íu-
mure non absorbéc . .... 

Loycr de la lene .. ....... •...... . . 
Frais généraux d'exploilaliou. . . • . . . . . . .. 
lnté»~l pendanl unan, á 5 po111· 100, des frais ci-dessus . 

'fatal. .. . 

1•nooun . 

~8.UOO kilogr. de lubercules ~quivalanl ú H ,200 kilogr. 
de íoin sec, a 71 fr. 50 les ·1000 kilogr .. •..... 

1500 kilog1-. de foul'l'age scc ér¡uivalanl :i ·1000 l<ilogr. de 
J'oin sec. • . . , . 

Produit. 
Dépcnse. 

Tola! . .. . 
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La putale 'ou batate (convolvulus balatas) {fig. !>22 et 525) esl 
originaire des contrées tropicales; ses racines y servenl depuis long­

. lemps t\ la uourriture de l'homme. 
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Acluptée tlepuis cnviron lrois siecles dans la parlié 1111!riclio11alc tic 
J'Espagnc, elle y concourt a r approvisionuement des marchés. C'estdc 
ce poinl qu' elle fut inlrocluile en France sous le regne de fouis X y 
d'ubord i1 Trianon, p:.ir Richard, ptüs 11 Choisy-le-Roi, par Gomloi11. Mai~ 
l:t saveur sucrée rle cettc raciue empccha, 11 ccltc époquc, C(LW sa cnl-

Fig. 52'1. Pala /e. r' ig. 52~. Flt ur 
urossit. 

lure ue prit de l'exlension, el, aprcs la mo1't tle Louis XV, celte11Janle 
fol presque abandonnée. Sous l'Empire, elle fu l recherchée de nou­
vcau , snrtout a Paris; mais lorsq.u'clle perdit les encouragcmeuts 
r¡ue l'imp!-ratrice Joséphine lui awiit dom1és, elle J'ut encore une fois 
délaissée. 

C'est en 1854 que la Société 1l'horliculttu·e tle París rappcla l'attcu­
lion SLll ' la patute, comrne plante polagére. Depuis celte cpoque, beau­
coup c\'essais onl élé lentés; de nombreux écrils ont été publiés sur 
sa culture, non-seulcment dans le jardín polager, mais aussi et surtoul 
au point de vue ele l'al imental ion des besliaux. 

l\'ous cilcrons parlicul iércmenl an nombre de ces c\eruicrs travaux, 
ceux de M~I. Vallet de Villeneuvc, Reyiúer, Robert, Hiclolfi , ele Gas1m­
rin , qui nous serviront de guicle dans ce que nous avous ii clire. 

Les patales donneul <l'abondm1tes raciues féculcnteR, sucrées, d'une 
digestion plus focile que la pornrne de tcrrc, tres-saines enfin ¡iotn· la 
nourriture de l'l1ornmc. ~lalheureusement, celle sa\'etu' sucrée a été, 
jusqu'i1 présenl, un obslaclc il ce qu'elles soicnl généralerncntaclmis<'s 
dans l'alimentation. On peuL cspércr que celte répuguance disparaitra 
comrne celle qui accueillit d'abord la pomme de lerre; mais il ne faut 
pas oublicr, en allenclant., que ses racines sont une nourrilure !res-
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saine pour tous les animm1x domestiques, qui les mangenl aY"C avi· 
clité. 

La p¿tlate donnc des fanes ahondan tes douées d "tme grande yafcur 
nutritive; il l'élal sec, res fanes équivalent au triple de lcu r poids en 
foin ordinai re. 

A ce .scul point de vue, la culture de la patate p1~ésente clone déja 
nne importance réelle; et si l'on songc que, sous le climat du Midi, 
climat qtti lui ·est nécessaire pour elre mise en plein charnp, elle 
1irndrai t lieu des autres racines fourragéres, racines qui y sout souYrnt 
anéanties par l'exccs de la sécheresse, on cornprendra combicn il Se· 
rail désir;1ble de la mir se naluraliscr dans nos départcmrnls dn 
Sur!. 

Composition chimique. - M. Payen a analysé les palales rul­
tirécs aux enYirons de Paris, el iJ a lrouq~ les subsL1nces sui­
ra11tcs: 

Eau . . . ......... .... . . 
Amidon .. . .. ... . . .. ... . 
Su ere. . . . ..•..... .. . · 

P:1talc bl::mcbe ratale rouge. 
dile igname. 

i 6,6 71,2;; 
1:i ,2 17,00 
2,0 :-i ,'!O 

Ccllulosc, nlbumine, rnaliere azolée, m aliere 
grasse, substance 3a-omatique, acidcs pee· 
t ique el malique, seis, oxydes, e1c .•.• 7,6 8.5~ 

·too.o ·100,00 

. Les patates rou·ge et ja1me de l'Amériquc contiennenl plus 
rl'amirlon el de sucre que les mernes varietés cullivées dans not rc cli-
111al. · 

Le poids des tuberculcs est ~ pcu pres égal a CI lui des tigcs. Voici 
les proporlions d'azote que M. Payen a tromées dans ces deux ·parlies 
!Ir la palMe ignarne : 

Azote dans -100 de tubcrcutes. 
de liges .. . . 

¡\ ré1;1l fro.ii s. nesséchi-s 
compl~tement. 

. . 0,199 O,i·I 

.. 0,759 5,·t:i 

Les tubercules de la palale sonl done rnoins nourrissanls i¡ue ceux 
de la pomme de terrc, dans Je rapport de 20 it 56; mais, comme ~es 
liges onl une grande ,·aJeur nulriliYe, elle pourrail devenir, sous ce 
rapporl, J'uuc des meilleures plantes fourragéres pour le Midi. 

VariétéB. - Dans les cootrécs tropicales, ou la patate fleuril et 
frurt ifie abondamment, on rn a oblenu un nombre ele variétés pres-
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que aussi considérable que celui de nos pommes de lerre. Nous ne 
cultivons encore, en France, que c¡uelques-unes de ces variétés, au 
nombre desquelles nous citerons les suivant.cs : 

) 

Fig. 524. Patale rouge. 

Flg. 525. I'atllle jwme lonoue. 

fig. :i26. Pala/e rose 1/e Malaga . 
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Fi;:. 5'27. l'11tate bla11clte de l'.lle-de-Fra11ce. 

flg. 5'28. Patale viole/te de la Nouvrl/e-Orléans. (C'est 11ne de celles qui se 
conservenl le mieux.) 

Fig. 5~9. Palate i¡¡11ame. (Ses tuberculcs b\ancs acquiércnt le plus de grosseur, 
mais ils sonl moins doux que les autres.} 
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11 est a désirer que de nombreux semis soient cffectués en France 
afin d'en obtenir de nouvetles varietés plus appropriées a nolre elin1at'. 
Déja MM. Il.obert, SagereL et Vallet de Villeneuvc en onL recueilli plu­
sieurs qui paraissent avoir des qualités remarquables; Lelles son1 ta 
71nlale blanche ouoi'de de ~r. 8ageret, la patate blnnche mi-sphériq11c 
de M. Vallet de Villeneuvc et la pata te rose Robert. 

Lorsqu'on aura mis en lumiére un certain nombre de variétés nou­
Yelles, on pourra les cu!Lil'er comparalivement, ainsi que nons l'avons 
foil pour les aulres racines fourragéres, el reconnaitre celles qui sont 
préférables suivant les circonslances locales et la destination des pro­
dnits. 

Climat et sol. - Originaire des climats cl1auds, la patate ne peut 
''enir en plein ehamp d::ms ll'?S départements du Nord el méme du 
Centre; Ja chaleur esl insuffisante el lrop peu prolongée pour lui 
pcrmettre de parcourir to u tes les pilases de sa végétation. MM. ·Yil­
morin et Poiteau pensent que le -46' degré de Jalitude est Ja limite 
t¡ue la grande culture de celte plante ne pourra dépasser Yers le 
Nord. 

Quant au choix du terrain, la patate est peu exigeanle; elle donne 
eles produits egalernent beaux clans les terrains secs el l,égers el dans 
les sois compactes . Mais c'est ¡fans les tenains profonds et de consis­
tance moyennc, que la r écolte est Já plus abondanl<'. 

Place dan• la rotatioo. - Les lahours et la fum(lrc que réclame la 
patate, les facons qu'on doi l lui appliquer pemlanl Ja végétation, l'ac­
tion de ces cUverses opéralions sur la destruction eles plantes nuisiblcs 
11ui salissent la terre, lout cela fa it de la patate nnc ' 'Critahlc plante 
sarclée, et qui doit, par conscquent, Ctre placée en tele de la rotal ion 
des cultures du Midi , commc on Je fait, dans le Norcl, pour la pomme 
de terre, Ja betLeraYe, ele. . 

Eograis. - C'est une des plantes les moins cxigeanles; elle se dé· 
rnloppe admirablement et parvient i.\ des dirnensions considéra])les 
dans le sable le plus dépourvu de principes Yégélaux; aussi, la cul­
tire-t-on soment sans eiigrais dircet et par le seul bénéfice de l'état 
antérieur des terres. M. Vallel de Villeneuve ne prépare le sol qu'avec 
des engrais rerts. M. Ridolfi, avec 1'1 ,00 0 kilogr. de fumier, o}>lienl 
625,600 kilogr. de patatcs. Les plus belles r écoltes ont été réalisées 
rnr des te1Tes pourvues de terreau plulOl que d'engrais azolés,_ ce qui 
s'explique trés-bien par la nature chirniquc de cctte plante. 

Culture. - Préparation dtt sol. M. lleynier et le marquis Ridolfi 
rccommandenl de donner au sol b rncme préparalion que pour la 
pornmc de tcrre, c'est-ii-dire un Jabol1r prolond avanl l'hiver, puis uu 
labour ordinaire au prinlcrnps pour entcrrer le furnier, et un conp 
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d"extirpateur au moment de Ja piantalion. Cepenclant M. de Gasparin, 
s'appuyant sur le succes obtenu par son frére, M. A. de Gasparin, et par 
M.-Escudier, du Var, recommande une pratic¡ue.diffé rente. Le premier 
s'est borné a creuser, dans un charnp durci qui avail porlé une récolle 
ele seiglc, des fosses de om55 de cólé sur om20 de profondeur et a 
om6 0 de distance les unes des autres. C'est dans ces fosses qu' il a fait 
sa plantation, et il en a recucilli une abondante récolle. M. Escudicr, 
Jui, ne fait qu·un labour léger; il voudrait, dit-il, que le fond de la 
terrc fUt pavé pour assurer Je .succés de celte cultu"re. Or, commc 
d"n utres fails viennent encore démonlrer que l'ameubJissement pro· 
fond du sol ne faitque provoquer le développement des racines fibreuses 
an dHrimcnl des lubcrcules, nous pensons qu'on devra se conlenler 
de suivre Je procédé de M. Augusle de Casparin. 

A cel effet, on donnera au sol quelques coups cl'cxtirpaleur et de 
scarifical eur, pour Je maintenir net de mauvaises herbes jusqu'a 
J'époque de la planlation, qui :inra lieu l'année suirnnlc. A ce momenl, 
on lracera sur Je sol, a .l'aide d\m rayonneur, et, du Jevanl· au cou­
chant, des lignes qui servironl de guide pour creuscr les fosses. Ces 
Jignes seront distantes de 1 "25 environ les unes des aulres; de sorle 
qne les fosses élanl espacées a 0"60 sur les lignes, on pourra en placer 
·15, 280 par hectare. On ouvrira ensuile sur ces lignes les fosses, 
en ayant soin de faire alterner celles d'une ligne avec celles ele la ligne 
suivanlc. J,a !erre y sera rcplacée aprés aYOir élé bien pulvériséc, et, 
si le sol n'est pas assez riche par lui-méme, on jetlera préalablemenl 
uu fond de chacune rl'elles· tme cerlaine quantité de fumier. · 

Mode de multiplication. - Sous notre climal, la palate ne elonnc 
r¡ue pcu ou pas de graines; c'est done seulement au moyen de ses tu­
berculcs que ron peul la multiplier assez pour les besoins de la grande 
rullure. D'ailleurs, l'expérience :i clémontré que les plantes que l'on 
obticnt ele semis sont peu procluctives. On a aussi remarqué que les 
lttbercules enliers ou les gros fragments ele lubercules émcllent une 
infinilé de racines qui s'affament. réciproquernent, au préjudice du 
proeluit essenliel; on a done eu rccours aux bourgeons que r on déta­
chc eles tube'rcules, et que ron plante isolémcnt comme autanl de 
bouturcs. Enfin, 011 :i songé a h<H.er artificiellemenl le développemenL 
de ces bourgeons sur les tuhercules, a11n de ¡¡ouYoir effccluer la 
plantation assez Lót pour que les plantes aient pris tout leur accrois­
sement· avant les premiers froids de l'automne. Divers procédés ont 
élé successiYernent ernployés. Le suivaut est le plus simple, le moins 
couleux el le plus a la porlée de la grande culture. 

Un mois emiron avant le rnoment oú r on peut, sans danger, planter 
les boutu res e11 plein ~ir, on rlisposc, an pied J'un mm· exposé :m 

u. 
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midi, llll lit de terrean de o-~o d'épaisseu.r; on y place les luber. 
cules a une dislance de 0"05 a o·os les uns des aulres, et 011 les 
recouue de 0"'05 de terreau. La, 011 les arrose et l'on prolé[!.e la 
planlation par un chassis incliné, supporlé par u11 coffre en bois et 
garni de calicot enduit d'huile de lin. Ce d1assis esl recouvert, en 
outre, de paillassons et lenu fermé pendanl quarante-huil heures 
apres la plautalion . Au bottl de ce lemps, il esl ou1·crl pendant les 
journées chaudcs, el les plantes sont arrosées avec de l'eau tiédit• 
au soleil. T3ienlol ele no111breux hourgeons se déreloppenl (fig. 550), 

el l'on obtient ainsi tm grand 
?, ---~~ nornhre de jeunes tiges pro. 
~ . a- ) ~res a ~evenir des~ boulrn·es. 

· . :!.' J. · t:om1ue 11 enfaut fo,280 pour 
_,,.::, ·~ .'"\ ,J. ~ la plantation d'un hectarr, 

. ~ , rno kilogr. de lubercules d1• 

Fig. 5SO. 1'11/l{lrc11/e e11 ger111i11oti.011. 

mo)•enne grosseur seront né­
cessaires pour fow·nir les bou. 
tures . 

Plantation. - Epoque conveuable. La pata te est exlrememenl sen­
sible aux abaissements de température, el sw·toul au retour des gelée~ 
tar<liYes. On ne doit done l'exposer en plein :ür que lorsqu 'on n'a plus 
a les craindre. Ce momenl arrive, pour le Midi de la Franr:e, ,·er s. le 
milieu de mai. 

Prépamtion des jetmes plants. Le matin meme du jour de la plan­
Lation el lorsque les bourgeons ont atleint llilC 

longuenr de 0"'12 a 0 '"20, on retire les Lube1·­
cules des colTres, et on les transporte stu· le 
cbamp a garnir, dans des corbeilles lapis~ées 
de mousse tres-humcctée. La, on détacbc les 
bourgeons et r on en forme deux catégorics : 

La premiere comprend ceux que l'on peut, 
a l'aidc d'un greffoi1', délachcr du tubercule 
avec l lll petit disque de chair de 0'"02 de dia­
métre el ele 0'"05 d 'épaisseur; ce sonl les bou­
lW'eS a talon; elles sont les meilleures, el,l'on 

Fig. 5:>1. Gtrme 1Wocl1r doil s'efforce r d'en multiplier le nombre; 
d'N11 l11berc11le de pata/e. 

La seconde calégorie comprend ies Lontures 
ordinafres, celles qu'on a élé obligé de couper a la surface du tuber­
culc. 

Au fur el a mesw·e qu'on détache ces bourgeons, on coupe á 0"'0'1 
emiron de leur Lige les pélioles des feuilles, moins les deux qui sont 
a 1\ixtrémité, el l'on eborgoe sur la parlie de la tige qui doit élre 
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cnterrée les petits bourgeons qui apparaissent soment á l'aisselle des 
Jeuilles . La figure 55·1 moulre une de ces boulures a talon ainsi pré­
parée. Ces deux sorles de boulw·es sont placees á part dans -des pa­
niers garnis de rnousse humide et abrités du soleil. 

Jllise en terre. Aprés aYoir préparé, des la vcillc, le sol comme nous 
r;wons indiqué plus baut, un ouvrier, portanl un panier rempli de 
jcunes planls et nmni d'un plantoir, omTe, au milieu de chaque fossc, 
un trou assez profond pour que le plan t qu 'il dépose á mesure dans 
chaque lrou ne préscnte <¡ue deux ou lr ois fcuilles hors de terrc. 
Un secood om-rier suil immédiall'tnenl el remplit les trous aYec du 
1errcau bien ameubli el ini'·langé d'un pcu de tcrre; ¡mis il forme au­
Low· rle chaque plant un pe lit auget , destiné a facililer l'arrosement. 
Enfin, un troisicme ounicr termine l'opéi·ation en Ye1·sanl emiron un 
demi-litre a· l'au dans clinque augel, et le reforme aussitót que r eau 
:1 été ;ibsorbéc par le sol. On plante. ainsi, d'abord les boulures ordi­
naires, jusqu' it clix heures du matin; depuis ce momeut jusqu'i1 quatre 
hcul'es, on place les boultu·es a talon , pour reprendre ensuite les 
boutures orctinaires. Dr. cette maniére, la planlation s'effectue sans 
inlel'ruptiou, quelque ardent que soit le soleil, et sans i¡u'il soiL utile 
d'en gal'antir les jeunes plants. 

Soins d 'entretien.- Une dizaine de jours aprcs la mise en terre, on 
pratique un léger binage pour enlevcr les mauvaises hcrbes; en mémc 
temps , on bulle les jeunes tiges . Un mois :tprés, on donne un binage 
complct. Ces faeons sont exécutées avec la houe á la mau1. Bientót, la 
Ligc et le.s fcuilles de la plante cottwent le tcrrain, étoulrent les plantes 
adrnnticcs et entretiennent la fraicheur dn sol. Si, cependant, la terre 
devient trop séchc, on arrose, mais senlement entre le premicr et le 
second binage. La palate supporLe mieux que la plupart des aulres 
récoltes l'action de la sécheresse ; des arrosements trop nombreux 
auraient pour effct de ta.sscr le sol , de favoriser les herbcs parasiles 
el de nécessiler de nombreux binages; rl'un autre cóté, l'expérience 
a démontré que rirrigatiou nuit. it la quantité el a la qualité du pro· 
rluit. 

Maladies. - « On avait pn espércr , dit M. de Gasparin, que la 
pala te serait cxempte de la maladie qui attaque les pommes de terre, 
mais notre récolte de ·J 84tl , qui , en septembl'e, ne présenlait aucune 
trace du mal, ay;int été laissée en terre jusqu'en oclobre pour donner 
aux lubercules plus de temps pow' grossir, a été sérieusement com­
promise par l'imasion de la maladie. Une récolte plus précoce nous 
meltra-t-elle i1 l'abri ele ce danger , ou faudra-t-il se résigner a subil" 
les facbeu"es influencrs qui séYissent sur les pommes de te1·re? C'cst 
re que l'arnnir nous :ipprentlra. » 
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llécolte. - La récolte des patates peut commencer des le -1 5 sep. 
tembr'e et etre prolongée jusqu'au 10' octobre; mais il y a quelquc 
imprudence a altendre ce terrne extreme, parce que les tubercules 
se déssechent moins bien, et que, trop chargés alors de parlirs 
aqueuses par J'abondance des pluies, ils se couservent plus difficile­
ment. 

On coupe d'abord les tiges, qu'on donne en vcrt aux besliaux, ou 
c¡u'on fait sécher pour les distribuer comme fourragc sec. On enlél-e 
ensuile les tubercules avec la beche, ón les ~ecoue avec précaut.ion 
pour en détacher la lerre, et on les laisse sur place se rcssuyer un jour 
au soleil; aprés quoi on les transporte dans un local C.\1JOsé au mi di, 
oú on les étend sur des claies. Ces opérations doivent etre faites sans 
meurlrir les tubercules, car ils pourriraienl immédiatemenl. Tanl cple 
la ternpérature de la piéce ou l'on a déposé les tubercu\es est au 
rnoins de 5 degrés au-dessus de zéro, on ne les dérange pas ; mais 
quand elle est tornbée au-dessous de ce poinl, on les transporte 
dans les vases de garde , apres aYoir enleYé ceux qui sont ramollis ou 
ridés, car ils se gateraient bientót. 

La conservation des patales est la plus grande difficulté que présenle 
la culture de cette plante. Nous traiterons plus loin de cctte importante 
queslion. · 

llendemen\. - M. Reynier a obtenu de ses patates un rel'tdemenl 
moyen ele 52, 000 kilogr. de racines vendahles, par hectare. ~l. de Gas­
parin porte le rendement ii 50,000 kilogr . seulement; mais ces divers 
chiffres paraissent susceptibles d 'élre de beaucoup depassés. Quanl 
nux fanes, leur produit égale, a l'élaL frais , celui des lubercules. 

COMPTE o¡¡ CULTURE o'UN l!ECTAP.ll llE PATA1'ES. 

Production des boutm·es po11r 1111 /1ect11re. 

160 kit. de tubercules a GO c. le kil. , pour payer leurs 
frais de conserva tion. . . . . . . . . . . . . . . nG f. • 

1'erreau mélangé de lcrre fine. pour une couche offrant 
enviran 30 mótres carrés de surface sm' 0 .. 20 d'épais-
seur. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . ·lü 

Jnlértlt de Ja valeur rJes chftssis a 'IO pOUl" JÜÜ, , . . • 2 
l'lantation des tubcrcules, arrosements, préparalio11 

des boutures, etc. . . , . . . . . . . . . . . . 30 
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Pln11 l alion r t e11ti·e/ienpo11r 1111 liec.'111·e. 

neux Lrails tl'extirpa teur e l dcux lrails de scarificalcur 
poor maintcnir le so1 nct de mauvaiscs herbcs jus­
<¡u'au momcnt de la plantalion, :'1 G rr. l'un ... . 

Formation de 1 5,~~0 fosses ayant les tlimen sions indi-
<¡uées plus h aut, :1 2 fr . les ~OO . .... ... . . . 

Plantation e t arroscrnent ... ... · . .....• . 
Dcux hinages et un butlagc :1 la hone a ma in, iJ 25 fr. 

l'un .• .. ..• . ..... .... . ..... 
. nécolle des racincs et des fanes . . . . . . . . . . . 

Transpor t a 1 k ilométre . . . . . . . . . . . . • . . 
\"alcnr de l'engrais consommr, y compris les fra is de 

lransport et d'épandagc. . , . • . . . . . . . . . 
l.oyer rle la len e. . . . . . . . . . . . . . • . . • 
frais généraux cl'exploi ta tion. . ....... . •. 
l nlér~ L pendant un an, :1 5 pour 100, des fra is qui pré-

cedeu t. •. . . ............. . .. . 

24 

88 
18 

i5 
150 
15 

Sr.4 
70 
20 

57 10 

Total. ....• 1lll9f.10 

r nODUJT. 

Tubercules, 50,000 kil. , équivalan t o environ 4500 ld l. 
de foin scc, a 71 fr. 50 c. les 1000 ki l. ..•. . . 50if.45 

f'an es fraiches, 50,000 kil. équivalant it H ,000 ldl. de 
foin sec, :\ 7-1 fr. tíO r. les JOOO kil. . .... •. . . 1001 

Tolol. , • . 

OAL.\XCF.. 

Produit. 
Dépense. 

O rour ·100 du capi tal employc. 

l!c'11éOce net. 

·1508 r. Mi 

. 1508 f.,¡ ;¡ 

. 1199 10 

109 f. :;¡; 

157 

r.~ rnleur qne nous avons assignéc aux prodnils de la palale n'esl 
1'alculéc q1w pou1· le cas oú ils seraient livrcs aux bestiaux; mais il 
est bien év ident que, du jour oú cette plante servirail a l'aliment.ation 
de l'homme, ~a rnleur subirail une augmenlation notable et que le 
capit3J employé donnerait u11e rcnle braucoup plus élevée. 11 résulte 
nt'anmoins de nos calculs que, dans l'élat acluel, la palale donne déja 
plns de béné:firc que Ja pomme dr trrre, pour l'nlimenlalion des hes­
tia11x . 
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CONSllRVAT!ON DES fül.C l NES. 

Les racines alirnenlaires, dont nous venons de termiller l'élude, étant 
priucipalement cleslinées il la nourrilure des bestiaux pendant l'l1i 1·ei· 
il importe de les consener ;i l'abri de toute altération j usqu'a ce qu~ 
la luzerne verle, Je trefle incarnat, ou aulres fo1uTages précoces, rieu. 
nen l les remplacer. J,a grande quantité d·ean de végétalion que ces 
racines contiennent, la promptitude aYCC laquelle elles passen t it b 
pom·rilure, lorsqu 'elles ont été froissées ou mcurtl'ies, la nécessilé de 
les entasser en grandes rnasses. et, par suite, le dévcloppement cl\me 
f'orle chaleur dans l' inlérieur ele ces tas, sont autanl de circonstances 
qui cornpliquent le probléme de conservation et obligenl il des soins 
el a une surveillance de lous les instanls . 

Les conditions qu'il faut rigoureusement obsener pour maiule11ir 
parfailernent saines les différe11les rncines, pendant pres ele six mois di• 
l'année, en les crnpecbant ele pourrir ou de germer , sont : de.les met­
tre a 1'~1bri de la gelée, de les garantir ele la clrnleur et de J'humidité, 
de les préserver de la lwniérc. On satisfait :1 ces conelitions ele plu­
sieurs manieres, snivanl l'espéce de racines et la plus ou moins grande 
1¡uantitÍ' r1u 'on en récolte. 

Dans les ~rancies exploitations, on emploie eles fosscs en terre ou. 
silos ; dans fes µetites, on se borne á des caves ou celliers; dans les 
ferrnes auxquelleg son t annexées eles sucreries, des distilleries de 

• bettcraves ou des féculeries, on fait souvent usage ele ruagasins . Exa­
minons successivernent ces divers moeles de conservation. 

Conservalion en (ossrs ou silos . C'est surtoul lorsqu'on a ele grandes 
masses ele pommes de terre, de betteraves, de carolles, r¡ue l'insuffi­
sance des batimenls, caves ou celliers, force a enfouir dani; le sol les 
récoltcs qui ne peuvent c01.u·ir les chances ele resler ii l'air libre. 

Dans !'origine, on creusait, dans uu sol sec, non sujct aux infiltra­
tions, des fosses circulaires ou quadrangulaire$, il m1e profondew· i1 
J'abri de la gelée; on y empilait les racines tipres qu'clles s 'éfaient res· 
suyées aulanl que possible, puis, aprés les avoir recouvertes d'un lit de 
paille, on bouchait r ouYerture supérieure avec une couche de lerrc 
ép:i isse et bien lassée; mais on a renoncé a ces souterrains, a cause de 
Ja difficulté de surveiller l'état des racines. Lorsque celles·ci, par suil1' 
de la fermentation qui se développe apres l'enfouissemcnt., en raison 
de la forte proportion d"eau de Yégétation qu'c\les contiennenl, w ­
naient a s'altérer, il fallait vider totalemenl les fosses pour isoler les 
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parlics g~tées, ce qui nécessitait beaucoup de temps, de main-q'amvre 
el de dépenses. 

Mainlenant on établit les silos, parl.ie en lerre et parlie sur le sol, el 
nieme sou1·c1lt oo les pratique au niveau du sol, sm le champ rnemc 
oú Ja récolte a été faite. Voici, d'aprés "Mathieu de Dombnsle, une 
bonne maniere de les construire : 

Dans un tcrrain bien sec, on creuse 1me fosse de 1 m¡¡2 de largeur 
:illl' 0"'27 a QM52 de profondeur, el d'une IongueUl' indélerminée 
(A. fig. 552), cornmc on le fernit pour établir une couchl' dr jai•di11 . 

Fig. 552. Silo li raci11es, dr blalhieri de Dombnsle. 

On remplit cettc fosse tle racines et on les amoncclle jnsqu'a Qm81 
au-dr.ssus du nircau du sol, les dcux cótés formaot des pentes de 
45 degrés, qui viennent se terminer au borrl de la fosse; en sorte que 
Je tout représente la toi ture d\m biliment. On jelte sur les racines l::t 
terre e r¡u'on :l lirée de la fosse, a une épaisseur égalc sur tous les 
points, de maniere qu'il en résult.e une butte de terre prismatiqnc, 
et l'on étend le tas en longueur aulant qu'on le désire. Lorsque le silo 
est terminé, on crensc le long des deux cólés D un f'ossé de Qml.i4 de 
profontleur.que l'on trace a 0'°48 du bord de la fosse, et dont on rejette 
la terre fül lout ou en partie su1' les racines, rle maniére qu · il y en ai L 
partonl au rnoins om52 d'épaisseur; on bat fortement celle lerre, ele 
fo9on que l'eau eles pluics coule facilement le Jo11g des dcux penlcs, 
et arrive dans les fossés. JI esl fort important que ceux-ci soic11t 
plus profonds que la fosse, et qu'ils aienl l ill écoulement a Jcu1· 
cxlrémité la plus basse, afin qu'il ne séjourncjamais d'eau da11s le silo. 

A mesure que l'on conslruit un Silo, on ménage, de 4 melres e11 
11 rnNres, ou a des distances plus rapprochées si l'on est forcé ele 
rentrer des racines hwnides, des soupiraux E que 1'011 construit avec 
des luiles creuses placécs debout !'une conlrc l':mtre, el noyées dans 
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la lerre qui recouvre les raciJ1es; leur exlrérnité supérieure forme 
l'orifice d'un tu~·au par lcquel la masse des racines cornmunique avcc 
l'air exlérieur. L'hurnidité de l'intérieur se dégage promptemcnt ainsi 
par l'effet de la forrncnlation qui s'y manifeste; mais cette fermenta­
tion ne produi l pas un haut degré de chaleur, parce que les gaz trou­
rent parloul des issues l'aciles. A l'approche des fortes gclées, on bou­
che les soupiraux et l'on rccouvre toute la surfacc du silo d'une couchc 
de paille, de feui lles scches ou de fumier long. 

Beaucoup de personnes placent au fond du silo une coucqe de paille 
sur laquelle elles posent les racines, et une ::mi re couche sur celles-ci 
avant de les recomrir de Lcrre. Malhieu de Dombasle regardait cette 
pri.'Caution comme supcrfluc pom· les bettcraves, mais comme l rr.~. 
ulile pour les pommes de terre; en effet, la couche de paillc qui cou­
rre les racines a po11r principal bu t d'empecher la tcrre de se rncler 
Lla11s la masse, ce qui est indifférent pour les betlerares qu''il faudra 
lou,3om·s prendrc ü la rnain, une á une, lorsqu'on les retirera du 
silo. 

Pour les belteraves roses de Silésie, on mira le soin de faire les silos 
plus élroits, moins élevés et d\ multiplier les soupiraux. 

Les variélés de pommes de tcrre qui se conservent le mieux dans 
les silos sont les plus lardives, parce qn "elles sont de leur nature 
moins aqucuses et plus cassantes. 

Lorsqu'on a une grande récolte, on ne peul éviter que quelques 
parties de racines aienl élé rentrées soit pendant Ja c11a\eur, soit hu­
mides, soit atteintes de la gelée; on dispose alors un silo spécial oú 
0 11 loge ces racines pour les livrer les premie res ;\ la consomrnatio11. 
De cette maniere, on ne risque pas de voir toul le cont.enu tl'un silo 
gaté par nne ou deux voi tures de racines1nal renlrées. 

Lorsque la surface d'une. m~sse de pommes de terre a été allaquée 
par Ja gelée dans les silos, il faut en opérer de suite la séparation; ca1', 

au moment ou elles dégélent par l'effct de la chaleur que leur com­
mwliquent l'intérieur du tas et le sol inférieur, \'eau, qui s'en écbappe 
en abondance, humeclerait t.oute la masse et en compromettrai t Ja 
couservation ultérieure. Ccci arrive longtemps av:mt que la couche de 
Lerre qui rccouvrc le silo soil dégelée c\ans toulc son úpaisseur .-U faut 
done se hater, aussitót que la température s'adoucil, de briser celle 
couche, afin de visitcr les pommcs de terre. On recouvre alors le tas, 
soit avcc la porlion dégelée de la terre qu'on a d'abord enlevée, soit 
arec une couche de omrn it om21 de paille, de feuilles, de bruyere, 
de mousse, etc. , car les gelées qui surviennent ne doivent plus 
arnir beaucoup d'intensité. J,es pommes de terre peuvent rester ainsi 
jusqu'au moment. ele la plantation ou ele la consommation. 
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Quand l'hiver esl ncigeux, la couchc de terre qui recouvre les silos 
n'a pas besoin d'elre anssi épaisse que lorsque la neige esl rare; omrn 
de terrc suffiscnt son venl clans le premier cas, lamlis c¡ur, dans le se­
rond, il en faul au moins Qm52, m1ec une deuxieme comerlure rlc 
fruilles ou de paille, pour garanlir les racines clu froid. Par la rneme 
raison, on doil toujours placer les silos dans les sites exposés au 
norcl, oú la neigc résisle le plus it l'action du soleil. Quanl :mx cou­
vertures, l'expérience a prouvé que omos de mousse préservenl mieux 
clu fro id que om32 de paillc; mais il faul la poser comme 011 !'a lrou­
rée, le pied conlre terre el non en l'air; c'esl la couverlu re que la 
nature prodigue dans les climats froids. 

Le haut prix qu'on peut obtcnir, il certaines époqucs, de la vente 
rlrs poromes de terre, permel de faire pour leur conscrl'alion des frais 
dr conslruclion ou rle manipulation CJLLi cleviendraient Lrop élevés pour 
les a Litres racines. Voici un mode de conservalion qui clonne d'excel­
lenls résultats : 

Da.ns une excavation crcuséc d:ms un sol sec et revelu c\'un n1ur 
de souténement en briques, on plac.c d'abord un lit de sable fin et 
parfaitement rlesséché, puis une conchc de tubercules, une couche ele 
,;able et un lit de tuberculcs, en allernantjusqu'¡1 ce qu'on soit arrivé 
au nivcau clu sol. On recouvre la derniére couche de pai lle et de lerre. 
011 a Yu des pomrnes de torre, ainsi lraitées, se conserver deux ans, 
sans perdre leur propriété gcrminative ni leur savcur prcmiére. 

En Angleterre, on dispose les grands silos 11 pornmes ele lene :\Ll 

ni vea u du sol, sur un terr;lin léger, 9ue l'on entoure d'un fossé laléral, 

Fi g. ;;33, Silo nng/ais po11r /e.1 pommes lle l1Tre. 

~insi qu'on le l'Oil dans la figure 555. Les pommes de terre, rangées 
snr ce tcrrain A, sont défcndues contre l'influcnce atrnosphérique et 
cont1;e l'hurnidité de' lerrains adjncents par lrnis lils de ·~uhstanrr·~ 
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différenles. Ces lits alternatifs sont om54 de paille, B, Om32 de terrc 
CC, 0 .. 08 de feuilles scches, D. La masse de pommes de terre form~ 
un prisnie de O .. !l!t de base, et est élevée de rna11iére c¡uc les tuher·­
culcs s'y pfaccnt creux-mémes a l'angle ele 45 degrés, ce qui met le 
sommet du prisme il 0'"97 au-dessus de la base. On l'a.it ce prismc 
:iussi long qu'il est nécessairc, et l'on termine c\Jaque ex trémité comrnr 
un toit en croupe, en leur donnant la penlc µarcille i1 cclle des cól~~. 
el c11 les couvrant 1\e méme en paiUc, ter re et feuilles. Quand on a 
be.soin de pommes de terre, 011 ouwe seulemcnt la croupc d'une de, 
exlrémités, on prend sa prorision di' la semainc, et l'on reforme une 
nouvelle croupe avcc les malériaux de l'ancienne. Pour ériter que lt•,,. 
l'ossés d'entourage E ne restent lrop longtcmps rcmplis des caux plu­
viales, ce qui pourrait donner de l'humidité au sjlo, on place cclui-ci 
sur un lerrain un pcu en pente, et l'on procure aux fossés un écou­
lcmen t constant. 

Dans beaucoup de formes de la Jfoutc Normanelic, on suit, depuis 
c¡uinze ans, une méthode de conservation pour les betteraves, carolles, 
navets, qtú évitc les frais assez élevés des silos et qui est trés-expérli· 
tive; elle est duc a nolre ami M. A. Baudouin, président du Comice 
agri cole de Rourn. Lorsque le lemps de la récollc des racines cst Yenu, 
on les fait arracher a Ja fourche par des femmes; d'autres suivent der­
riére, nettoient les racines avcc un grand couleau, coupent les fanes, et 
jettent les racines dans des fosses préparées it !'avance. Ces fosses sonl 
rondes (fig. 054); elles ont. 0"'53 de profondeur el 1 "50 de largeur. 
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Fi¡;. ;;5t Fosscs ti raci1ies de M. Baudo1u11. 

La distance qui les sépare dépcnel ele la quantilé de Ja récolte. Lors· 
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qu'elles se lrournnt lrop éloign_ées des ouvrieres, ~elles-ci mettent les 
racines dans des corbe1lles, pu1s les por tenl aux Josses qu' elles cm­
p\issenl, et donl elles montent le sornmet en forme de pain ele sucre, 
ll jusqn'a 'l "'20 emiron, au-elcssus du nivcau du sol. 
' Les racines étant ainsi disposées, le lerrassier qui a préparé les 

fosses couvre les las coniques d'une couche de paille de omo5 ¡, 0••07 
f'nviron, et, par-dcssus, il étale un rccomrernent ele terre forlemenl 
tassé a la beche et épais de Om50 du có té dn nord, et de Om20 du 
cóté du midi ; puis il dispose en pente le lerrain e qui environne la 
rosse a mesure qu'il s'en éloigne, afin que l'eau des pllties trome de 
J'écoulement. 

Quand la fosse est terminée, on forme le haut avec un bouchon de 
¡>aille D, qu'on pent enlever a volonté, alln qu'i1 la suit.i des grandes 
gelées . on puisse l:lisser échapper, par cetle omerlm·e, les vapeurs 
occasionnées par la fermentation. Ces tas contiennent ordinairement 
ciuiuze heetolitrcs de racines. J,a main-cramvre et le prix de la paillc 
(celle-ci eomptée pour moitié de sa valeur, puisqu'on la relrourn en 
rentrant les racioes) peuvent etre évalués a dix centimes par hcclo­
litre. 

Si l'on n'a pas laisse geler les raciues avant de les enlasscr, elles se 
gardent jusqu'i1 la fin de mars, et quelquefois meme jusqu'en avril. 

CIIez ~l. füudouin, on n'arraehe chaque jour, la pomme de terrc 
exceptée, que Ja c¡uantité de racines indispensable pbur fournir des 
fanes ·¡¡ la consommation; de cette maniere, on a des fancs fraiches 
lous les matins. On les donnc aux vaches dans des rateliers qu'on 
change souvent ele place, afin de fumer les herbages le plus égalemenl 
possible. On fait cnsuile passer les moutons cla11s le champ de récolte, 
pour qu 'ils maugent les petites racines restées sur place, et les feuilles 
qui n'ont pas été enlevées. 

Le procéclé de M. Bauclouiu convienl pour toutcs les racines, betle­
raves, carottes, navets, topinambours, pommes ele terre. Ces dcrniéres 
exigent seulement une com erturc plus épaisse. 

J,es lopinambours sont les racines les plus fae iles a conserver dans 
les silos ou dans la terre. A lors meme c¡u 'ils sont gelés, ils ne s 'alté­
rent pas comme les pommes de terrc, pourvu qu'ou les laisse se dé­
geler sous terre; ils s'amoll isscnt facilement, mais restentm:mgeables, 
quoique potu· ,peu de tcmps, et sont encore capablcs ele reproduc­
lion. 

Conservation en caves . Les caves destinées a conserver les racines 
doivent etre creusécs dans un terrain sec, .et mises a l'abri des infil­
lrations par un bon rcvetemenl en ciment liydraulique. Le plancher 
est bien batlu , ou meme carrelé, et, dans tous les cas, recouvert 
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cl'une couche épaisse de mousse, dr. fcuilles scches, de paillc, ou, pre. 
férablement, de poussier de charbon ele bois. La porte d'ouvertnrc 
e~l élablic au sud; la parlic supérieure e.sl percée d'ouverlurcs placees 
dans les murs en regard; ces ouYerlures, susceptibles cr étre fermées 
:'1 YOlonlé, sonl destinées a éLablir une venlilalion com enable, surlont 
lorsqne les tas de racincs s'échauffent el émetlenl beauconp de Ya­
pcur aqneuse. 

Plus les ca Yes sonl profon<les, micux elles sont a l'abri ele la gelér. 
Pendanl I r~ grands froids, 011 lic11l loules les ourerlures hcrmétique­
menl f'el'rnées, el 011 les calfenlre a l'extérieur avec des bolles ele 
paille. 

Les racines ne doi vent etre rentrées dans les ca Yes cpú 1p1·(·s s·ctre 
rr:;;suyées pendant quelque lemps sur le sol, et lorsque la lempératnrc 
n'Psl pas ll'Op élevée. 11 suffi t ele quelques rnilures de racines humid<'s 
pour dévrlopper un foyer de fcrmentalion q11i altere toulc la massC'. 
Les racines qui 11c sont pas dans un élat salisfaisant de dessicca­
l ion, sonl placi•es daos les silos spéciaux dont nous avons parlé plns 
haul. 

On elilasse les racines dans les caves, les unes sur les aull'es, :) la 
hauleur de 2m a 2mG5, en réserrant de distance en dist:mcc des allfos 
qui vont jusqu'aux murs, en partant clu centre oú régne, dans toulr 
la Jongueur, un espace sttffisamme11t large pour le service; ele sorle 
que, lorsque la carn est pleine, elle offre plu~ieurs las on moncrnux 
dislincls, accessibles sur 1rois cótés. 

11 est utilc, lorsque les tas de racines sonl considerables, d'étahlir 
des couranls d'air . A cet cffel, avanl d'apporler des racines dans la 
C31"C, 011 gm·nit Je fond de fascines de Qmi 6 tl'épaisseur environ; pu is, 
de ~m50 en 2m50, on élablit des piles de fagots de 0'"32 de diamPlrr 
(•miron; el c'cst daus ces iutervalles qu'on groupe les racines. Cha­
cune des piles de fascines fail ici fonclion d'une chemiuée qu i facilite 
le renouyeJlemenl de l'air. Toutes les espéce5 de racines se conservent 
hien en cave; toulefois, elles ne sont pas aussi bien préserrées de la 
gcléc que rlans les silos. 

Généralcmenl, il ne l'aut pas lrop neltoycr les racines deslinées :'1 
ctre mises en caYe ou en si los, parce qu'on leur fa it des blessures, 
des contusions, des froissements dangereux; t:mdis que la terre qui y 
reste adhérente n 'a d'a11tre inco1wénient que de coüter Ltn peu de 
transporl et de prcndrc 1111 peu de place. 

J.es pa tales cxigenl des cavrs assez profondes pour qur Ja tempéra­
t.ure ne clescende jamais au-dessous de + 9 it 10° . On stra li fie ces r::t· 
cines dans du sable sec, DLi mieux encare, dans <le l:i scinre de bois 
ou rlu lan épnisé et hien sec. 

j 
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Con~el"vation e11 magasins. Dans les fermes ou l'ou a miucxé uue 
sucrerie ou une elisliUerie ele belterarns, on <:onsene celles-ci, pcn­
daill toule la eluréc du traitement d"hi1•er, dans eles magasins placés ¡1 
proximi l~ ele la fabrique et qui olTrcnl beaucOUJ) plus ele commoelilés 
que les aulres rnodes de conservation. Les murailles de ces balimenls 
onl assez d'épaisseur ¡mur empecber la gelée de pénétrer; ils ne re­
~oivent de jour que par quelques lucarnes vitrées, sumsantes pour 
eclairer les ouvriers. 

On y dispose les belteraves en couches de 5'"88 á 4"86 de hauleur 
au roaximum, parce que le poids d'une colonne plus pesante altérerait 
1~s couches inferieurcs. C'esl surtout ici qu'il y a nécessité, pour 
eviter la trop grande d ialeur dans des masses de racines aussi consi­
derables, de fovoriser la circulation de l'a.ir par l'cmploi des fascines 
dont nous aYons parlé 1>récédemment. On ménage aussi dans toutc la 
longucur du rnagasin un couloir qui permette d"y entamcr la masse 
au poinl oú il se développerai t une fermentation. 

Yoici, d'aprés M. Dubrunfaut, Ja capacité cubique nécessaire pour 
loger en magasin une quantilé de belleraves connue. Un mélrc cubc 
de betleraves pese ordinairemenl 800 kil. Soil 1,800,00.0 kilogr. de 
racines a ernmagasiner. Pour lrouver le nombre de métres cubcs né­
cessaires, il suffüa ele diviser 1,800,000 par 800, el J'on aura 2,250 
qtti représentcronl la capacité cubique en métres. Comme on ne peut 
guere donner a ce 1m1gasin plus de 7 mélres de largcur, et que, dºun 
aulre cólé, la hauteur ocmpée par les bctleraH!S est tle 4 it 5 metres 
au plus, en multipliaut 5 par 7, on aura 55 métres carrés, qui repré­
senleront la section large du magasin iL clablir. Pour trourcr Ja lon­
gueur, il suffira de diviser les 2, 250 métres cubes par 55, ce qui 
donncra une Jongucw· de 64 1/5. 

11 résultc de ces calculs qu'w1 magasin deva.nt loger 1,800,000 kil. 
de bettcraves aura une largeur de 7 métrcs, une hautew· de plus de 
fJ 111étres, et m1c lougucur de 6/¡m55. Ma is, cornmc il ' faul prendre sur 
la lougueur un couloir a· un mélrc, ou ne comptera plus, pour largeur 
ocnipée par les racines, que 6 mélres, qui, mult.ipliés par 5, donnc­
ronl 50 mclres carrés de ~ection; or, en diYisanl 2,250 par 50, on 
trouvc pou1· la longucur utilc 7 5 métrcs. 

Co11se1"vation "dans les élables. En Belgique, les étables sout tres­
souvenl disposées de maniere it rcceroir une partie de la récolle des 
racines. JI y a, sous le lrolloir A (lig. 555) sur lcL¡uel on place les 
ali111enls destinés aux béles, une galeric youlfo D oú ron dépose les 
racines pour les en retirer au fur 'h a mesure des besoins; des lrappes 
ménagées dans le plancher du trotloir rendent ce scn ice focile. Les 
racines ne gélent jamais, car celte galerie est sufílsamment échauf-
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Ice par le YOisiuage des beles d'engrais ét par le séjour du l'u1ui~'" 

fig. 5:>5. Coupe d'u11e ótablc beige nvtc ualcrie voúlée ¡¡011r le" rnci11es. 

Co11seruation en ptein air. Parmi les racinesalimentaires de geand1• 
culture, il en est quelques-unes qui, peu sensibles au froiel et :i fo 
gelée, peuvent élrc garelées longtemps sans les soins dont nous avou;; 
parlé jusc¡u 'a présenL. Dans ce cas sont les ra11es, les navets, l e~ 

choux-oaYeLs, les turneps, les ruLabagas, auLrement dit les raci11cs 
charnues des cruciféres. Immédiatcment aprés l'arrachagc, qui tloiL 
aYoir licu par un tcmps sec, on coupe les feu illes et on cntasse les ra­
ciues dans un endroit trés-scc, <lans un coin de la cour, sous un liau­
gar, si cela esL possiLle; on en fai t eles las d'un metre environ et on 
les recouvre d'une couche ele paille, puis d'wlC bonne couche de 
terre, Sltr laquelle on établil un toit en pai lle. Les racines, ainsi elis­
posées, se conservent trés-bien pendant tout !'hivcr. 

Dans le Limousin, oú ron consomme une grande quantité de ravc;, 
on les rentre dans les granges, et on couvre In superficie des tas ,\vec 
de Ja 1Uenue paille de sarrasin. 

En Angleterre, en Belgic¡ue, on laisse ordinairement les navets dans 
les champs, et on ne les en leve <¡u 'au fur et a mesure des bcsoins de 
la consommation. Lorsqu'il a.rrive un froid assez rigourem: pour 
rr,ndre l'arrachage di('(icile ou ilnpossible, on remplace les na,•ets par 
un aulre fourrage. Une partie des navets reste ainsi dans les cbamps 
jusc¡u'au printemps, et, a cclle époque, on les donne aux vaches avec 
lelU·s fones . .Lorsque l 'on crnint que la gelée ou la Lrop grande humi­
ui lé ne les altere ou les fasse pourrir, on les recouvre, avec Ja charrue, 
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d'unC coucbe ele terre qu'on prend, pour la tangée du milieu 1-'lllre 
le> rangécs l~térales, el pour cclles-ci dans les intcrvallcs d~ja dé­
"aruis de rac111es. 
" 11 .u·y a que lrs navcls Lrés-déchau~sés el qui l'estcnt nus au-tlc5su5 

tlu sol, qui ne supportent pas la gelée. On doil les arracher el les con­
,rrYer en las sur la paillc, apres les <WOil' clécolletés; la sculc préc:iu­
lion a pre11drc, c'esl de les preserrer de l'humiditó et du contact lrop 
rif' de l'air. 

llodes particuliers de conservation. Outre les moycns généraux de 
ronservalion qui vienncnl cl'etre indic¡ués, il y a quelques aulres pro­
réclés qu'on emploie quelquefois pou1· cerlaines racines destinées á la 
11ot11Tilul'e de J'l1omme. 

A insi, les powmes de !erre, les 11avcls, les carottes, les lopinam­
bours, c¡u 'on réserve pour la table, sont placés dans un cellier, dans 
1111 rnagasi11 ou dans hne cave bien séche, par lits alle.rnatifs avec du 
sable aussi sec que possible. 

En Allemagne, on conserve souvent les po1111ues de terre en les 
mellant dans des tonncaux défoncés, placés deboul au rnilieu des las 
de foin ou de paille; mais les lubcrcules y contraclent parfois une 
odem· de foi n peu agréable, qu'une exposition ~t l'air, quelque tcmps 
armit Ja cousommalion, ne dissipc qu'en parti•J. 

Quanl aux patates, qui sont d'une si dil'ficile conser vation, les uns 
rnmme ~IM. Audibert, les mettent sous baches, entre des lits de ter­
rean sec; d'autres, comme M. Robcrt de Toulon, les stratifienl, arec 
du sable lavé et séché ~u four, dans des jarres en Lerre cuite, qu'on 
place dans les coins de l'atre d\mc cbeminée de cuisine : d'aulres 
cnOn, comme M. Rcynier, les disposent sur les tablettes d'une chambrc 
l>oisée, fermée par une p01·te en tole et adossée a une cheminée jour­
ncllemrnt chauffée t. 

Des po111mes de ferre germées. Avant d'alJ:mdonner ce qui a lrait a 
lu conserv;1lion des racines, nous appellerons l'att.ention de nos lecteurs 
sur un fai t tres-importanl rclatif aux pommes de len e germées. Quel­
c¡ue soin que l'on prcnne des lubercule.s, il est presque impossiblc 
d'r.mpécher, surtout lorsqu'on les conserre en grande masse bors de 
Lerre, qu\rn certain nombre ne germe au retour de la végétation. Eh 
bien! les bourgeons qui se développcnt ulors sont doués de propriétés 
narcoliqucs fort actives. A Brunswick, des besliaux now·ris avcc des 
résidus provenant de la fabrication d'eau-de-"ie de pommes de lerre 
¡:;crmécs, onl éprouvé lous les s-ymplomes de l'empoisonnement par 
les narcotiques; leurs exlrémités poslérieures fu rent paralysées. Le 

' Voir pom· rlus de délai ls sur la conservation de la palale, les années 1838 el 
18~2 des Mémoires de /11 Société irnpériale et centrale d'a9tic11lt111·e 1le l'aria. 
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doclcur Jules Otto a foil J'mrnl yse des germes de ces tubercules, el a 
rcconnu qu' ils renfermcnt un alcali végétal, idenlique á celui qui existe 
d<ms les ditférenls organes de la morelle, de la douce-amt!re el autres 
solanées. Cet alcali, nornmé sola11i11e, exerce, quand il esl pur, une 
puissante action narcotique sur l'économíe animale; son effet paraly­
smll le~ exlrémités postérícures esl fort remarquable. 11 suffil mé111e de 
donner aux beles ü cornes les lavm·es provenanl de pommes ele terre 
germées, pour produire celle espéce de paralysie. 11 n'y a done pas de 
doute que les germcs ne doivcnl leurs propriétés nuisibles il la sola­
nine. Un aulre cbirnislc, M. Baup, a confirmé l'existence de la solaniuc 
dans ces germes. Ce qu'il y a de plus singulier, c'esl que les tuber­
cules, avanl la germination, n·en contiennenl aucune trace. 

On conclura, cl'aprés ces foits, qn 'il faut éviter de donncr aux bes­
tiaux des pommcs de !erre en état de germination, ou, qu'au moins, 
il ne J'aut les leur offrir qu'apres en avoir séparé les germes: lJ est 
prudent aus~i de ne pas en faire usage pour la cuisine, puisqu 'on a 
constaté, en Allemagne, et notamment il Prague, en 1857, des empoi­
sonnements occasionnés par de la bouillie l'túle m·ec des pommes de 
lerre fanées et germées. 

llEUXIEAIE SECTION. 

Plantes propres aux prairies artíficielles. -- Le~ prair ies arlifi­
d elles sont dr.s surfacc;; couvertes de plantes destinées a clre faucltées 
ou ;\ el re p:\lurées sur place; on les forme au moyen de semis d'espéces 
particuliéres, culliYées soit isolé1Uent, soit plusieurs. ensemble, et qui 
n'occupent le sol que pendanl un pctit nornbrc d·années, pour y elre 
semécs de nouveau aprc;; un interralle de lemps plus ou moins 
long. 

Nous aYOllS indiqué précédemmenl r imporlance des récoltes founa­
géres en géuéral, pour accroilre. la massc des eugrais. Disons ici un \lJOl 
des avanlHges parliculicrs que présenlcnl les prairies artiftcielles co111-
parées aux racines l'ourragéres et aux prairies naturelles. 

Et d'aborcl, Ja plupart des espéces employ.ées pour former les prairics 
arlificielles, loin d'épu1ser Je sol comme les racines fourragéres, aug­
mentc11t sa fertilité par leur propriété de puiser dans ratrnosphfa·e la 
plus grande partie ele leurs éléme11ls nutritifs, et par les nombreux 
débris qu'elles Juissent dans la terre, lorsqu'on vient il rompre ces prai­
ries. D'un aulre cólé, les frais de leur culture sont généralement moins 
élel'és que ceux des racines fourragcrcs; leur produit, desséché, est 
bien plus facilernenl emmagasiné, et peut aussi se conserver beaucoup 
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plus Jo110Lcmp~ sans allérali?n; la maniere de l_e faire consolllmer• aux 
)Jcsliaux offrc cgalement moms d'embarras. Enfin , les prairies arlill­
ciclles sont un excellenl précédent pour toutes les aulres récoltes, ce 
qui n'a pas toujolU's lieu avec les fourragcs- racines. 

Ce n'est pas it dire, cependanl, qu'on doive choisi1· les prairies arli, · 
ficielles it l'exclusion des racines fourragéres. Nous arnus ru qu'en 
adoplant settlement les premicres, on créc une rolation de culture 
teUe, que les plantes légumineuses, et not.amment le t réfie, reYenant 
trop souvent a la meme place, le sol se trou ve promptement cffrité, 
et que, d'un aulre cólé, le.s plantes nuisibles, multipliées dans les 
céréales, n'étanl que tres-iuiparfoitcmcnl étouffees par la prairie arti· 
ficiclle, se propagcnt de fa~on a din1i nuer r abomlancc des récoltes. 
JI s'ensuil que, pour créer une bonne succPssion de cultures, il faul 
associer ces deux sortes de récolles dafü <les proportions con vena­
bles. 

Comparées avcc les prairies 11alurelles, tes prailies ar ti(icielles offrenl 
les avantages suivants. Elles donnent, sur la méme élendue de terrain, 
uue plus .grande quantilé de aourriture pour les bestiaux. On obtienl 
immédialement un ma;1;imuu de produit que les prairies naturclles ne 
fournissent qu'aprés plusieursannées de création. L'excéd;mt d'engr<iis 
prélevé par les fourrages daus l'atmosphére, el accumulé <lans te sol, 
est utilisé au mOyen de récolles intercalaires," tanclis que cette aceu­
mulalion d'éléments de fertilité reste improductive sou~ le gazo11 des 
prai.ries naturelles. Pow· les prairies arlificielles, on choisit la plante 
donl on reul les composer, et l'on peul ainsi employcr cerlaines es­
péces précoces qui fom·nisscnt aux besliaux une notuTiture verte, avant 
J'époque ou les prairies natw·elles pourraient en donner. 

Faul-il done abandonner les prair ies naturelles? Non, assurérnenl, 
car uous vcrrons plus loin qu'c!Jes offrent, <lans plusieurs cas, un 
;mu1lage marqué sur les prairies arlificielles, el qu' il con vicnl au 
moins tic k s associer a cellcs-ci sur la ruéme exploitation, ou méme 
quetquel'ois de les subslitucr e11tiérement aux prairies ar lificielles. 

Eu général, les prairies artificielles ne pourront elre eréées a1'ec 
succés que tlans les coulrées oú la sécheresse clu prinle1nps et de l'été 
ne sera vas un obstacle a leur développemenl. Ainsi , a partir tle la 
limite Nord de la vigne el en allant Yet-s le Sud, ces cultw·es ne don­
neronl que de chéti!S produits, ii moius qu'on ne puisse les foirejouir 
tles irrigalióus. 

Les plantes propres a former des prairies m·tificielles pcm enl eLre 
p~rlagées en deux groupes : les especes légumineuses el les especes 
non légumineuses. 

: 11 . 10 
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Premier grottpe. - Plantes légumineuse.~ . 

'l'ollles les especes appartenanl a ce groupe présentent cet al'a11l;i"c 
inconteslallle de pu.iscr dans l'atmosphére la plus grande pa1t ie de 
leurs élémeuls 11ulritifo, et d 'abandonner dans le sol, aprés la récolte 
de uombreuses raciues et nne notable qtwntilé de débris de feuillc~ 
et de tiges; il s'ensuit qu'eUes laissent la lerre plus riche qu'elle 11c 
l'était auparavant. On dom1e, it cau:;c de cela, le 1101u de récolles ai11é­
liorantes a celle sér ie de plantes fourrag~res. Nous devous toutcfois 
fa ire remarquer que cct cffet $era d'aulant plus marqué, que le pro­
dnil aura été plus aliondanl el que la récoll1:: aura élé faile anmt la 
malurité des graines. Ce pre111icr groupe com1)l'end surlout les espé­
rcs sui van les : 

'TREFLE l\OUG~. 

Le trefle 1·ouge, tri:fle commun, tre{le de 110/lm1& (tri(olium 1m1· 

Jlig. 5:;7 . Fle1tl' Fig. 558. Fr11i1 tlu 
tl1t /re{le ro"u~· lré{le 1·01tge. 

Flg. 5Sll. Fcui/les radieole• du 
lre{le ro11gc. 

tense, L.) (fig. 55ü a 559) est une plante vivace qui croil spontanémr.nt 
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daos la plupart di' nos prairies. Ce ful cl'abord dans les Pays-Bas que 
ron commenca a la cultiver seule, et d'une maniere spéciale. C'esl vr.rs 
1 (i51i, et par l'influence de sir Richard Weslon, qui \';n·ail observé en 
Flandre, que ce Lrélle fu t introduit en Angleterre. Schwerz atlribue a 
J'érn igration des protcslants de Ja Flandre Ja propagalion du trclle sur 
les bords du Rhin. TI nous apprencl encare que ce fut Schra.>der qui 
en apporta les premiéres graines en A\sace, en 1759, et que 11-layer 
dr Ji upferzel conlribua puissammcnl 11 son adoption da ns celte con­
lréc, en faisant connaitrc l' efficacilé du pl:Ure sur sa végétation. 11 
esl ccpendant w1 aulre point de la France oú l'introduction de celle 
plante aYait précédé cette époque; c'cst le pays de Caux (Seine-lnfé­
ricure), oú l'on commenca a Ja cultiver vers 1700. 

Aujourd'hui, le lrélle rouge est devenu la bnse de l'agricullure des 
climats humides, et ce fourrage, soit vert, soit sec, est l'une des 
111eilleures nourrilures pour les besliaux. On a toulefois constaté que, 
pour les bétes de trait, le trelle sec ne vaut pas le foin des prairies na­
turelles, rnais il lui est préférable pour les bcte laitiéres ou il l'engrais. 

Variétéa. - Le lréfle commun a produit une variété connue en Nor­
manclic sous le nom de grand trt!fle norm.and, et qui nr nous parait 
pas différer de celle décrite par Schwerz, sous le nom de trefl.e uert ou 
de Styrie. Cette variété se distingue ele l'espece type par ses tiges plus 
i'•levées et plus grosses; par sa floraison plus tardive ele quinze jours 
el par son rendemenl considérablc, mais que ron obtient en une seule 
coupe. · 

11 résulte de son plus grand développement, qu'elle peut ctre plus 
longtemps consommée en vert; mais ses Liges, plus grosses, et reje­
lées par les bestiaux lorsqu 'clles deriem1ent iigneuses, la rendent 
moins proprc a servir de fou r1·age sec; aussi convient-il d'employer de 
préférence cette Yariété co111me fourrage verl. Dans ce cas, on ne lui 
!'Onsacre que le tiers enviran de la surface a ensemencer, et r on ne 
commence a y mellre les bestiaux qu'au moment oú le tréfle com­
mun devient lrop ligneux pour Ctre consommc en vert. Elle parait 
redouter les sois légers plus encore que ce dernicr; elle est aussi 
moins fertile en graincs . 

Compoaition chimique. - D'apres M. Iloussingaull, les fanes et les 
racines du lrefle, dessécbées complétement a 11 o·, ont Ja composition 
élémentaire suivanle: Fanes ou foiu. rocine•. 

Carbone ... . 
Rydrogene ...... . 
Oxygéne. . .... . 
Azote . . ..•• •• • 
Suhstances minérales. 

47,53 
4,69 

S7,96 
2,06 
7,7G 

100,00 

43.4 
5,5 

SG,9 
1,8 

12,li 

100,0 
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Les subslances minéralr.s fixes propres a 11 foin du tréíle sonl : 

D'ap 1·~s 
-ar. Boussingaulr. 

Polasse ..•• 
Soude .... 
Ch aux .•.. 
~lagnés i e . . . 
Acide carbonique .. 

- sul fllrique .. 
- phosphorique .. 

Chlorr ..... 
Silicr .•.. . 
Oxyde lle fe r et alu-

mine . .. . 

26,6 
o .~ 

24,G 
ü,3 

25,0 
2,6 
6,3 
2,6 
5;3 

o,:; 

100,0 

Potasse ....•. 
Soude .. . . .. . 
Chl uX ... . . . . 
Magnésie • . •.. 
Aci1le carboniquc. 

- su lfurique .. 
- p hosphorique. 

Chlorure de sodium. 
Sílice ..•. .... 
Phosphale ferri:¡ue . 
r:harbon • . . ... 

O'nprés 
~1 . Uorslold. 

12,164 
:i0,7;¡7 
1G,556 

6,2G2 
22,930 
0,801 
~,9!17 
~.sn 
·J,968 
D,SOll 
·1,20 

•108,718 

On voil que ce qui domine dans les fancs du tréfle, ce sont les al­
calis, et notammen l la potasse ou la sou<lc, la clwm:. et la magnésíe. 
l,es chíiuistes ne sont pas d'accord sur cellc de ces bases qui l'emporle 
sur les aulres par sa quantilé. Liebig range le lréfle au nombre rlrs 
plantes calcaircs. Wiegmaun et Polstorf fixent ainsi qu·n suit les rap­
rorts <les sels alc<i lins solubles et des sels calcaires dans lescen,lres rlc 
celle plante : 

Seis de polasse el de soncle .. 
:'e ls de chaux et de m agnésie .. 
Sílice . . .... .. . .• .. 

59,iO 
!lt>,00 

4,90 

·100,00 

Climat et 101. - Climat. Ainsi que nous l'avons dit, le trefle est 
propre aux climats humides. La séchcressc nuit a sa premiére évolu­
lion llu priotcrnps, et empéche le développement vigoureux 1le ~es 
tiges pendanl l'élé. Aussi est-ce seulement sur les lerrains faciles i1 
frriguer qu'on peut l'admeltre dans les exploitalions agricoles du Midi. 
Le trélle cr3int peu le l'roid, lllDt qu'il n'est pas monté en tige; mais, 
plus tard , les gelées tardives luí fon t du tort. 

Sol . Ce qui précéde explique pourquoi le lréíle ue donne d'abon­
tlants produits que dans les terrains conslilués de fa~on a ne pas re­
doutcr la sécheresse de l'élé. C'est done surtout dans les sols argileux 
et argilo-calcaires, profonds, qu'ou voit prospérer cette pl:mle. Elle 
·donne aussi cependant des produHs pa3sables dans les tcrres sablo-ar­
gilcuses et méme sableuses, mais seulernent dans les années bumidrs 
on rlans k s cl imats tres-hl'llrneux, ou encore lorsque ces sols sonl 
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assis sur un sous-sol argileux r¡ui y entrelienl une humidité snl'li· 
sanle. TI ne faut pas toutefois que le sol arable soit placé sur une 
couche argileuse imperméable, car J'humidilé slagnante relenue au­
dessus d~ cetle couchc est funeste au lréfle clont elle füi t pourrir les 
racioes. 

L'analysc que nous Yenons de donner de cclte plante montre, en 
oulre, qu'ellc pu ise dans le sol une quantité assez consiclérable de 
chaux et de polasse, et que la présence de ces deux éléments est né­
cessaire a son développement. C'est ce qui explique ponrquoi certains 
terrains renfermant d'a illeurs la close d'humidilé com enable, mais 
dt•pourvus de calcairc, sont rebelles a la Yégétalion du trétle. Toute­
fois il reste pclil, et se dégarnil pe11 a peu <lans les ten ains puren1enl 
c:ilcai1·es, el, en général, parloul oú le sainfo in se plait, le tréfle YienL 
diflicilemenl. Matllieu ele Dombasle a.observé que souvent il réussi t 
mal, pendant huit a dix ans et méme dav:mtage, aprcs le défriche­
mcnt des forcts et surtout des landes. 

Ce sonl clone les sois argileux , uu peu compactes, profonds, bien 
ameublis, renlermant une certainc proporlion de cakaire et it sous-sol 
perrnéable, qu'on dcvra ch'oisir. 

Place dan1 la rotation. - Le treflc aime un sol complélemc·11L 
privé de mauvaises herbi>s, et sortont de chiendent. Si les plantes 
nuisibles . se développent en meme Lemps quEl lui, il est en parlie 
étoufm, son produit est diminué, et la ferlilité du sol, loin de s\1c­
croilre sons son iufluence, comme cela a heu lorsqu 'il est bien réussi, 
csl, an contrairc, amoinclric, et la lerre in f'estée de mauvaises herbes 
pour plusienrs années. 11 y a done nécc5sité de faire succéclrr retlc 
plante ¡, uúe 1·ecolle sarclée, comrne la pomme de lc1Te, la hcllP­
raYC, etc., r¡ui nettoienl cornplétement la !erre. 

Un aulre motif de cetle rotation, c'est que les récoltes sarclces lais­
sent ordinairemenl le sol profondtlment ameubli , ce que le Lréfle exige 
prfoisémenl. 

Ouoique le trefle puise clans l'allnosphére une grande partie ele ses 
éléments nutritifs, il n'en demande pas moi.ns un sol ri chcmenl fumé, 
pour prendre il son début un vigoureux développement. C'est un em­
prunt qu'il fait a Ja terre et r¡u'il !ni reslitue, et au clclit, lorsqn'on 
Yient a le rompre. Quand Je trétle se <léYeloppe sur un sol riche, il 
étouffe les mauvaiscs herbes, tandis que, sur un sol rnaigrc, il est 
elouffé par elles, et laisse le sol cncore plus épuisé. Les plantes sar­
rlées a racines fourragcres, qui l'C\:OiYent ordinaircmenl toute la 
fum ure deslinée il la rotation, remplissenl encore tres-bien cettc 
condilion. 

Ain>i. quelles qne ~oient lrs r&col!es anxquPl\Ps on ff'ra s ncc~drr 
llJ. 
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le lréfie, elles auronl dú laisser la lerre parfailemenl nett~ ele mau­
raises herbes, r ichemcnt rwn ée et profondément am euhlie. 

A l'égard des récoltes qui peuvent lui snrréder, le tt·élle est fo 
plante tlon t l'l1eureuse inllucrn:e r.st la plus remarquable, et cettc 
:1clion se foil senlir au moins peud;mt deux années . Entre t'ou les les 
t:nllures, celle tlu blé, <le l'i\l'oine el Llcs pommcs de terre sont cellcs 
1¡ui paraissent en lirer Je plus grand avanlage. Le seigle el l'org~ 
semblent y ctre moins sensibles . 

Un fai t remarquable, c'est que l'action erflcace que le tréfle exert e 
sur la plupart des récoltes qui lui succedent, ne se foi l pas sentir sur 
lui-méme, lorsqu'on le ía1 l rcparaitre sur le méme sol a des intcr­
rnlles ele temps trés-rapprochés. JI faul la i~ser s'écouler un cerlain 
nombre d'annécs entre chacnne de ses récollcs sur le méme terrain 
SOUS peine de YOÍl' le produit dirninuer progreSSÍVCITICnt. Il sernblerait 
que cetle planle épuise promptcmenl le,sol des matiéres salines parti­
culier es dont elle a b~soin , et qu'il faillc un temps suffisant ponr 
qu'il s'en reforme ele nouvelles sous l'influence des agenls almosph(·­
riques. 

Quoi qu'il en soit, l'expé!'ience a démontré qu 'il faul un inter valle 
d'cm iron huit ans en tre chaque récolte de trelle. Ce Japs de lernps 
pourra etre un peu diminué si l'on ne fait l:liaque fois qu'une seule 
coupe de fourrnge, el si l'on enlerre la coupe suivan tc; mais il faudra 
l'augmenler si 1·e tréfle cst conscr n.\ pendant trois ans. On peut égale­
ment diminuer cel inlel'\'alle si l'on fai t ¡wécéclcr cr tle cultLU'e par un 
labour trés-prorond . 

Préparation du sol. - Le tréfle est loujours semé dans une autre 
récolle, ainsi que nous Je verrons plus lo in. Aussi n 'est-ce pas direc­
temenl pour tui qu'on prépare le sol, rnais bien pour la récolt.e dans 
laquelle on le sérne. Toulefois, cornme il prot1le ele celle préparation, 
on luí en f'ait supporter la moit ié des frais. 

Nous avons dit que le trcfie aime une lerre profondément cullivéc .. 
Ce ne doil cependanl pas étre immédiatemenl il la récolte dans laquellc 
le Lrélle esl semé que cclte culLtu·e profonde de1•1·a etre appliquée. 
mais lors de la prépurGLion pour Ja récolle précédenle . Ce labOLU' pro­
fond nuirait non-seulemc11l a Ja cér éale de printemps, dans laquellr 
on séme ordinairement Je trefie, mais encorr i1 ce drmie1· Ju i·menw , 
qui lrou0verail une ter re trop creuse. 

Engrais et aoiendements . - La lerre deslinée au treíl e ne doil 
pas avoir élé toul réccmmenl íumée, sur lout si l'on emploie du íumiel', 
car cel engrais infoste le sol d'unc grande quanli té de graines rle 
plantes nuisibles qui, en se eléveloppanl, :;alissent la récolte el dirn i­
nuent le produil. C'esl la récolte precédentc q11' il r:iut f'umer copieu-

J 
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~croent. Les graines de plantes nuisibles qui auront été apportées par 
ccttc fumure auront pu se développer et etre détruites. Si cependant 
le 5ol se trouvait trop pattl're, il conviendrait d'y suppléer, au moyen 
tl'engrais répanclus en couverlure sur les jeunes plantes, ou, ce qui 
\'anura mieux, d'engrais liquide. 
~ous avons YU précédemment que le trófie a besoin, pour son cléve­

loppement, d'une gran<le quantilé de seis de potasse ou ele soude, de 
rhaux et de magnésie. S' il puise bcaucoup de carbone et d'azote dans 
rair, par ses parties aériennes, en revanche il enlél'e au sol une forte 
proportion de substances minéralcs, puisque M. Boussingault a con­
<Wlé que la récolte de 1 hectare en lrcfie, représcntée par 4029 kil. 
rlc foin sec, rontieiit ::110 kil. 200 gr. ele matiéres minérales flxes, 
dans lesquelles il y a : 

Pol~ssc et soude. . . 
Chaux. • .• ... 
!Jagnésie. . . .• . 
Acidc phosphorique. 
Silice .... . .. . 
Chlore . .. ... . . 
Acide sulíurique .. . 
.~ lumine et oxydc lle fer. 

84 kil.1 
76 3 
19 5 
19 !; 

16 4 
8 1 
7 í 
o 9 

JI t>st évident, cl'apres cela , que pour remédier ü cet appauvrissc-
1nenl clu sol en alcalis, en chaux, maguésie el acide phosphorique, il 
fau l employer de préfércuce l<'s engrais qui sonl les plus ricbes cu 
ces principcs minéraux, el nolammenl : les cern.lrrs, Ja charrée, les 
cendres de tourbe, les cendres vitrioliqut's, Je pla.tre, le noir animal 
des raflh1eries1 le., os en poudre fine, les composls de sel mm·in et 
rle marnc ou de craie exposés d~puis longt.emps au contact de l'air, 
les soudes de varech, les urines des bestiaux et de l'homme, les rna· 
licres l'écales, la pondrette, etc., C\tc.: ainsi que tous les aulres liquides 
char5és de substances salines . 

Tous ces engrais salins doivenl etre enfouis dm1s le sol avant la se· 
maille du tréllc, ou répanclus sur la plante déja levée, soit ;\ l'automne, 
soit a11 p1·inlemps. 

Les tcrres :trgileuses doi1•ent étre forlcment rnarnecs pour produire 
de bonne~ récoltcs. Le chaulage convicnl aussi Lrés-bien et produit 
pllls vite ses effets avantageux. Les composts l'aits aYec les débris or­
ga11iques el la chaux, qu'on forme pendant l'élé ou a l'automne, c¡11'on 
31 rose de purin, el qn 'on laisse rmirir pendan! plusieurs mois, en les 
1·ptournant de temps en ternps, ronslituenl le ineilleur mode de chau­
lage et le plus efficacc; on charrie ces cumposts pendant l'hiver, sur 
le d1amp de lrcOe, on les décharge en petits las qu 'on éparpille bien 
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égalemeut au printemps. Les écailles dlmilres, les coquilles de moules 
é~rasées mus la meule, sont aussi excellentes; aux environs des grand~~ 
Tilles, ces clébris coquilliers peuvent etre recueillis facilement el en 
grande quanlité; il ne faut pas négliger ce moyen éconornique d'aµ­
proprier ses terrcs a la culture du tréfle. 

Semaille. - Choix des semences. La graine de tréfle que l'on trouve 
dans le commerce est souvcnt alt érée par un mauvais procédé de des. 
siccatiou, ou par la lermcntation Cftli lui a enlevé sa faculté germj. 
native. D'autres fois, elle est ~gée de cinq il six ans et plus, et ne germe 
qu'imparfailement ou pas du tout. On peut, jusqn'il. un Cl'rtain point 
reconnaitre la qualité de cette graine a son aspect; si, an lieu d'etr~ 
d'un jaune clair melé de bleu, un peu brillante ou du moins lnisante 
elle est brune et terne, il faut se défier. En général, il ne faut jamai~ 
acheter de semcnce de t réfle sans s'assurer de sa qualité au moyen dn 
procédé décrit t. 1, p. 5!!3 . 

~lais le pllis súr moyen d'avoir de bonnes graines de lréfle cst de 
les · produire soi-meme. Nous indiquons it la fin de ce chapilre les 
soins particuliers que réclarne la culture du lrctle mi point de •·ue ele 
la produ~ion des s ' rnences. 

Plantes associees a.u trefle. Tl faul au trélle, lorsciu'il commence a 
lever, un abrí qui empeche le sol de se dessécher et de se durcir sous 
l'ardeur du soleil, ou qui garanlisse les jeunes plantes des froids lar­
difs du pr intemps; or, c'est en l~semant au milieu d'uue récolle déji1 
renue ou d'une Yégétation plus rapide que la .sicnne, qu'on pcnt lui 
fournir cet abrí. Cette pralique offre d'ailleurs cet aulre avanlage, que 
le produit du trétl¡i étant peu important pendanl la premierc anurc, 
la rér.olle dans laquellc on le séme vient compenser celle année rle 
non-production. Cette compensation.devient encore plus évidente lor;;. 
que, par suite de circónstances :1ccidenlelles, l'ensemencemenl clu 
trétle ne réussit pas. 

Les récolles dans lesquelles on peut semer le tréfle sonl toutes celles 
crui ne son!. pas rampantes, qui n'exigent pas de binngespendai1t 1,'été, 
et clonL la croissance n 'est ni trop drue ni lrop vigoureuse; de ce nom­
bre sont les ve2ces consommées comme fourrage vert, l'orge, le fro­
m ent, le seigle, le Jin , l' avoine, le sarrasin , la navette d'été. Le cl1oix 
11 faire parmi ces diverses plantes dépendra des récolles qu i composc­
ront la rota Lion, et de r état du sol. Toutefois, on dcvra préférer les 
céréales de printemps a celles d'hiver, car, dans ces derniéres, le 
lrcfle tr ome une terre dont la surl'aée est durcie, dans laquelle il de· 
vient diíficile de Je comrir, et ou sa prerniere Yégélation est souvent 
languissante. Parmi les récoltes de printemps qui peuvent recernir le 
tri•ne, le lin esl. inconlestablement l'une des meilleures. 



DU TRtFLE ROUGE. 1i7 

J~poque des semailles, molle cl'ensemencemem. Quoique l'cnsemr.n­
crmenl du lréfle doive élre foil le plus tót possible, au con11ncnce­
menl du printemps, le moment des semaillcs peut varier sui rant le 
dimnl et l'espece de récollc dans laquelle on répand la graine. Ainsi , 
r¡uelquel'ois, on le séme a l'aulomnc dans une céréalc d'hiver; mais, 
si c'rst dans des terres sujelles ;l se sou.lever par les effcts des gels el 
ilcs dégels, et surlout si rhiver se passe. sans rnüge, il ne resiste pas it · 
ces allcrnalives; puis il cst fréquemmenl detru il par les limaccs. s ·¡¡ 
survient un printemps liumide el chaud, le lréfle nuil par sa viguew· 
it la céréale, et diminue son produil d'un tiers. Aussi n'est-ce que 
dm lS les climats O LI la séchcrcsse précoce de \' été S' opposC a SOD pre-
111ier développement que l'on séme le lréfle en automne. Dans ce cas, 
r¡uck¡ucs cullivateurs du Midi sement Lres-clair avec le blé; puis, wrs 
la fin ele février, ils répandcnt une nouvl'lle ql1antiló de semence. 011 
choisil nussi quelquefo1s l'autonme dans le Nord, mais sculc1nenl pour 
les t01Tains lúgers r¡11i pcrdcnl leur hnrnidilé d1;s l:d1n du printcmp;;. 
C'rst alors dans le seigle qu'on séme ces trcilcs. · 

Mais, le plus som·ent, c'esl dcpuis le commcncement <le février jus­
r¡11ºi1 la fin de mars qu'on scme le lréfle, soit dans les céréales d'hivcr, 
,oit dans les récolles de prinlemps. Ou choisit, au commenccmenl de 
fcrricr, un jour oú le sol esl couwrt de neige pour semer dans les 
r{•réalcs d'hiver. On y troure rct avantage, que la jeune plante a cléjit 
pri possession du sol av:ml les premieres sécheresses du printernps, 
r•L que l'on peut en obtenir une premiere coupe it l'aulornne suiv:mt. 
Si lrs céréales sont fumées en couverture pendanl l'hirrr, on ré.pand 
la srmencc du lrefle immédiatemenl aprés cette fumure. Dans to11s les 
cas, il cst ulile rl'appliquer un ro11lage en avril pour raffermir Je 'ºI 
soulevé par l'cffet des gclées. 

Quelqudois on altencl le mois d'avril pour semer le trc;ne tlans les 
céréales d'hiver. On profile alors du binage qn'il esl si ulile de domwr 
;\ ces céréales a ce morncnt. On oblienl aiusi une pelitc couche de 
!erre ameublie, sur hiqucll1J on répand la semence, laquellc est recou­
vertr au rnoyen d'un roulage ou d\m hersage trés-léger. 

Crpendant, la clifficulté que J'on éprouve souvent pour l'ecouvrir 
convenablemenl la graine d:ms les céréales tl'hiver fai t généralernenl 
préférer les cnsemencemenls praliqués dans les récoltes de printemps. · 
l:i'il s'agit de céréales, avoine ou orge, on peul répandre la semence 
immédiatement aprés que celle de la crréale a cté enterrée et apres 
amir donné un roulagP. On la rccouwe ensuitr. au· moycn d'un léger 
hrrsage, et l'on roulc de nouvc.111 lorsque la cérrale a atteinl r¡11rl­
r¡11es ccntirnélres de hauleur. 

lbns q11elcp1es contréc.~, la semaillr, n'est f:1i le que huit ü dix ,ionrs 
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aprés celle de la céréale. On rlonne d'abord nn fort hersage, on sémc 
le tréfle, puis on hcrsc de nouveau, mais lég·érement. Enfin, dans les 
sois légers, on peut attendre que la céréale ait alteint trois ou quatre 
centimetres d'élévatiou. On recouvre la scmence au moyen cl'un rou­
l~ge. 

Si l'on veut semer le tréJle clans le lin, cornme on le fait souwnt 
· en Fl:mdre, 011 altend le moment oú l'on applique iJ. cette plante le 

premier sarclage, et la semeuce est sulnsammenl recouverte par le 
piétinernent des sarcleuscs. En le ~emanl immédiatement aprcs la 
semaille clu Jiu, on serait exposé a ce qn'il nuisil a celte récolle par 
son développement ,·igotu'eux. 

11 est important de recou vrir a peine les graines de tréfle. Leur 
levée est d'autant plus abondante qu'elles sont plus rapprochées de 
la surface du sol; il en est de rnéme pour la pl'Omptitude de la germ i­
nation. Ainsi, sur cent graines de tréíle, il en léve : 

O sous S cenlimelres de couvcrture. 
27 - r. en 15 jours. 
9:>-3 en0-
97 - 1 '1/2 en G -

7 sans couvertme entre le 1\' e t le S• jour. 

C'est done a une profoudeur qui varíe ele omo·I5 it Qm050 que celle 
graine doit etre enterrée pour se développer convenablement. On ira 
jusqtú i 0'"050, si le sol esl léger , si l'on séme tare! au printemps, ou 
si la terre n 'est pas couverte d'unP autre récol te en végétation. On se 
conlenlera de 0"' 0'15 et memo moins, si la lerre est compacte, si l'on 
séme de trés-bonne heure, ou si le sol est déja cou vert d'une récolle. 

Quantilé de semences. Le but que ron se propose, en créaut des 
prairies artificielles, differe essenliellement de celui qu'on a en VL!e 
lorsqtúin cultive les pbntcs cereales et toutes récoltes.a graines. Dans 
le premier cas, on veul obtenir, sur unP surface donnée, la plus grande 
quantité possible de fourragP. de bonne qualité; d~ms le seconcl, on ne 
se préoccupe que de la produclion des scmenccs; el iJ est alors né­
cessaire de réserver, entre cb3c¡ue graine, un espace suffisant pour 
que .]es plantes puissent prendre l!ll développcment vigoureux sa.ns 
s 'affomer mutuellement, et donnent ainsi une abondante récolte de 
semences. Si le tréfle et les autres plantes propres al!x prairies arlif1· 
cielles étaienl semés de cettie fal(on, ils de-viendraient plus grands, les 
tiges plus grosses, plus vigoureuses, on obtiendrait enfü1 plus de four­
rage sur la meme surface que si les semences étaient répandues tres­
dru; mais ces produils seraient de mauvaise qualité. Les tiges SP.l'aient 
trop grosses, trop dures, Piles opposeraienl une grande résistance it 
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l'acliOH dr. La maslicalion des bcstiaux. Semées dru, au conll'aire, les 
tiges sont moius élerécs, mais plus uombreuses: elles sonl déliécs, 
lendl'es, et sont fa ciLemcnt m:111gécs par Les animau x; elles sout :mssi 
moins aq ueuses et plus nourrissantes a poids égal . En outre, cel en­
semencement serré étouffe, des la prcmiere année, les plantes élran­
gi·n•s r¡ui lui disputenl le terrain, et mainLient le sol alJri té conLre 
l'ardeur dn soleil. EnOn, les tiges (:tant moi11s charnues, moins gros­
~es, sonl bien plus facilemeul lrnnsformées en fourragc sec. 11 ne 
füudr:1il pas ccpendanl lomber, en ce scns, d:ms un autre excés; car 
les plantes , lTOp prcssées les unes conlre les anlrcs, ne prendraienl 
plus qu·un dérnloppement chélif, et l'on aurail une prrlc notable snl' 
le produil et un accroissement de déprnse orcasionné par l'emploi 
d'uoe plus grande quanlilú de semences. 

En résumé, la quantilé de graine de l.réile nécessail'c pour cnse-
11 1encer un heclare ne pcul etre indiquée d'une maniere préeise. Elle 
doit ra1·ier suinmt certaines circonst:mces. 11 faul plus de grainc dans 
les tcrres légéres que dans Les sois compactes, oti les plantes Lallent 
uavanlagc et oú elles son t moins exposées a la sécheressc. ll en faut 
plus aussi dans les terres salies par les mauvaises herbes que dans les 
lel'J'es neltcs; plus dans les sois pauHes que dans ceux qui sont ri­
chement fmués; plus sous les céréales d'lüver que sous cclles d'été; 
plus lorsqu'elles sonl déji1 leYées que si on répand les deux scmeuces 
au rneme moment. Ou con~oil que la quanti té doil t\tre aussi aug­
mentéc lorsquc la semence csl de médiocre qualité. 

Les proportions les plus usitécs sont, par heclarc, pour les semen­
rcs 1lc bonne qnalité, Llépouillées de lew· balle : 

D'aprés Burger, sous les céréales d'été, sois argileux t'Íches 
sur sois sablonneux ..... . 
sur les memes en temps sec. . 

IJ'aprtis Arlhur Young, moyenne en Anglelerre. 
Dans les Pays-Bas, sois sablonncux .... 

sois argileux fer liles .. 
En Frnnce on scme en ¡¡énéral. • . . . . • , 

t.l kil. 
·t9 
23 
18 
20 
9 a ·12 

1d. a 16 

La moyenne générale est done <l'environ 15 kilog. de semence par 
hcclare. 

M. Didieux n'ernploic pas Ja meme quantité de semence, selon qu ·¡¡ 
destine son fourrage i1 élre rnangé en verl ou en sec. Daos le premier 
c:1s, il seme a raison de 12 kil. a l'11eclare, el dans le second, a rai· 
son de 1 fi a 20. Cette grande différence sur la quantilé de la semen ce 
repose sur les considérations suivantes : 

l º Pur 20 kil. de semence par hectare, on obticnt un fourrage fm 
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d du11l les Lige:; u11l le duuble rnérite d'etre beaui;oup phi:; f;1ciles il 
dcssécher et d'Hre plus facilernenl soumises par les ;mim:1ux a une 
masticalion compléte; 

2' Le founage lin, it cause de celte l'acilité de dessi<.:caliou, se cou­
scrve beaucoup plus longtemps, et 11'cst p;is aussi susceptible de 
moisir ou de se cbarger de poussiére que s'il étail compasé des fortes 
Liges d'une récolte clair-semée. 

Lorsque le Lrélle cst destiné á elurer plus d'une année et it servir 
de paturage la secoode arutée, il est aYantagetL\'. d'y méler uu peu ele 
trefie blanc ou, suivant la rnéthode auglaise, quclques grarninécs, 
parrui lesquelles les plus convenaLlcs sont les ray-yrass (voy. les prai­
ries arlificielles non lét,•1uniueuses). . 

Dans les sois sablo-argileux , méme lorsque le trelle ne doit durer 
qu'rn1e année, on méle aussi du trélle blanc au trélle rouge, dans la 
proporlion de 'l á 2 kil. du .premier, parce que, lors de la prc­
miére coupe, celui-ci échap1}e en partie i1 la faux i;t couvre en­
suile les parties cl<úres, qui seraienl brúlées par le soleil, jusqu"a ce 
t¡ue Ja secondc crue tlu tréfle rouge ait le temps ele les couvrir a son 
tour. 

Soins d'entretíen - Lorsquc le lrélle a eté serné <irci; les soi1:" 
que nous venons d'indic¡uer , il ne reclame ordinairemcnt, jusqu':iu 
momcnt oú on le rompt, el'aulre enlretien ·que le platrage et J'ap . 
plication d'engrais, lorsque le sol n'en conlient qu'une clase insufli-· 
san te. 

Pldlmgc. Cetle opéralion, si utile pour toules les plantes légumi 
neuses, agit avec la plus grande efficacité sur Ja végétation clu trellu. 
Nous arnns décrit cette prnlique a fo pagc 312-320 du premier l'G · 

lume. 
Fumure complémenlaire. Lorsc¡ue le sol a'aura pas eté assez riclu'-

1ncnt fumé, on )' suppléera par une fmnure répauduc sur le lrefl-: 
apres son développcment. Ou peut employer les engrais sui vauts : 
tiente de pigeons, cendres tic tourbe ou de bois, cltarrée, compost de 
chanx bien múr, pouclre d"os tres-fine, plusicurs arros~ges d"Ul'inc . 
ScLmerz l'a clit avec raiso11, J'emploi de l'engrais liquide, combiné 
a1'ec celui clu pk\tre, csl le levier le plus puissanl r¡u'on ¡misse appli­
quer i1 la cullm'P, du trélle, et le seul inconvénient qu'on en puisse 
redouter est de proclnit'e un tréfle tellement gras, qu'on le voie verser 
comme les céréales. 

lnlluence& et animeux nuisibles . - Plantes parasites . - lnfiue11-
ces nuisibles. Un été brúlant., agissanl sur le tréfle déja germé, peut 
devenir morlel poul' cette jeune récolle. Ce cas arrivant, il est encare 
possible de semer du tn':fle apre·s la récolte des céréales, surtout si ce 
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sont des céréales d'hiver. Aussitót aprés leur enlévement, on donne 
un léger labour et l'on berse de suite. Dés que le sol cornmence il se 
couvrir de mauvaises herbes, on Jaboure, on ameublit la surface et 
l'on séme le trélle seul; lorsqu'il cst un peu bors de terre, on platre . 
ll cst bien entendu que cetle opération ne peut etrc lentée que sur 
mm terre richement fumée. 

L'aclion successive des gelees et des dégels peu t aussi cléterminer 
la mort des jeunes lréfles, swtout dans les terrcs ou les plautcs se 
déchaussent facilement, et cela parce que le plus grand nombre eles 
racines restent exposées il toutes les intempéries . On peut, jusqu'a un 
cerlain point, préveuir cet accidenten faisant p:llurer, a l'aulomne et 
meme au commencement de l'hiver, ies jeunes tréfies. Le piélinement 
eles bestiaux aura pour effet de serrer el de raffermi.r la tcrre autour 
des racines . ~lais, lorsque le mal esl fait, lorsque les racines, détachécs 
du sol par le froid , sont mises a nu, il n'y a d'autre reméde que l'em­
ploi du rouleau . 

ll est évident que plus les lréíles sont forts , vigoureux et garnis, el 
rnieux ils résistent wx gclées. Le moyen le plus assuré pour parvenir a 

- ce résultat consiste a ernployer un demi-pl:i.trage aussitót que la se­
mencc. du tréfle est confiéc it la terre. Cette précau tion a l'immense 
avantage de donner aux plantes une premiére vigueur, qui les rend 
capablcs de résister aux séchcrcsses printaniéres, et de bien garnir fo 
lerre. 

Pour mieux favoriscr la germination et la levée du tréfle, M. Didieux 
enrobe les graines de platre avant de les serner. Voici comment il 
opere cette espéce de pralinage. Il mouiUe d'abord Les graines, les 
étale ensuite sur un grand linge, et: c¡uand elles n'offrent plus qu'un 
ccrtain degre d' humidité, il les saupoudre de platre tres- fin et passé 
au lamis. 11 les seme immédiatement aprés. Ce mocle, aussi simple 
que facile a executer, assmc une promple vegétalion, et la clépense 
quºil entraine est tellement m inime qu'il -est impossible de l'éva­
luer . 

.Depuis que M. Didieux suit -celte pratique, en semant ses tréfles 
sur blé ayant re~u du fumier platré, ainsi qu'il en a été c¡uestion a la 
page 518 clu premier volume de ce Traité, il a toujours eu d'abon­
dantes récolles, qui ont échappé aux incon vénients des sécheresscs 
prinlaniéres et des gelées d'Jüver. 

Animaux nuisib/es. L'ennemi le plus a craindre pour les j eunes 
tretle> est une espéce de peLite limace grise. Ses dégats sont surloul 
co11sitlérables pendant l"hiver qui suit l'enserneucemenl, dans les an· 
nées humidcs, sur les sols lJas, entourés de haies et d'arbres. Une pc­
Lile araignée de terre fait aussi parfois des ravages étendus. Ces 

11. 'l i 
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deux enncmis peuvcnt clrc detruits au moycn du rouleau Croskyll. 
On ne doit pourlan t le fo irc fonctionner qu'avant ou nprcs le coucher 
du soleil , parce que c'cst alors seulement que ces petits animaux 
sortent de lew·s rctrailcs. 

Plantes parasites. Un autre lleau non rnoins rE)doulable pour le 
lrélle csl une planle pa.rasite appartcnant it la fami lle des convolvula­
cées, la cuscute d'Europe (cuscuta europma, L.) (flg. 540), connue 

Fig. tao. C11scu1e <l'H11rope. 

aussi des cultivateurs 
sous les noms de ras­
que, teígne, lignasse, 
barbe--de-moine, che­
veux -de - Yénus , ele. 
Ccttc plante qui para.ll 
offrir, en France, plu­
sieurs variétés , dési­
gnécs par les botanis­
tcs sous des noms rlif­
fére11 t~, vit aux dépens, 
non-sculement du tré­
tle, rmús encore d'au­
lres plantes agr icoles. 

Fig. ;;.u . 
Gmi11c 

11rossie 1te 
la Cll$CU/ e. 

La gra.ine de la cuscute (fig. 541) est trés-petite, d' une forme ar­
rondie," ovoide, ctd'uuc couleur brune jaunatre; pourrue d'une lurúquc 
épaisse et dure, clic peut se conscner longtcmps dans la lerrc, jus­
qu'au rnomenL ou elle rcnconlrc les circonslances favorables a son 
développernent; elle peut memc tr-averser les organes cligestifs des 
animaux sans penfre ses facullés gei·minatiycs. 

Des crue l'tme U.e 1;cs gt·~ines commence i1 gcrme1·, la jcw1e plante 
développc, á l'exlrémilé cl'une racine peu ótcudue, plusiew·s mamc­
lons qu i lui ticnncnt licu de radicules. Celte racinc disparait d'aillettrs 
aussitót que la tige s'est altachéc aux plantes voisines. 

La tige est hcrbacée, grele, déliée comrne un fil, d'une couleur 
roussatre, trés-rameuse. D'abord simple, elle rampe sur le sol jusqu'il 
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ce qu'ellc ait lrouvé a s'attacher sw- une pl:mle qui tui convie1me. 
Alors elle s 'enroule autow· des liges ou des feuillcs, el a chacun de 
ses points de contact, sa tigc développe de petits mamelons dont la 
1iointe penetre et s'insinue dans le tissu cortical de la plante et en ab­
sorbe les sucs nutritil's. De nouvelles tiges ou lllameuts rnüsseut eu 
abondance des tiges primitivcs, s'enroulent et s'atlachenl sur loules 
les parlies de la plante,-la font disparaílre en quelque sorte au milieu 
de lew·s iunombrnbles réseaux et la fon t bienlól périr. U 11e el.tose re­
marquable, c'est que ces lllaments, détachés par fragments de la 
plante qui les nourril, peuvenl vivre pendant plusieurs jours, et que, 
déposés sur d'autres plantes, ils s'y fixent immédiatemcnt au moyen 
des petits su~oirs qui apparaissenl sur les nouveaux prolongements. 

Aussilót que les premicrs filamculs de la cuscute ont pris uu cer­
l,¡li11 déreloppement, on voil naílre de place en place des groupes de 
¡¡etites lleurs (fig. 542 et 545) de coulern· blancbalre, réunies e11 

Fig. 5t~. J'leur gros•ie 
1/c cuscrite. 

Fig. 543. G1·011pe 
tk (lerirs qrossies. 

Fig. 54.\. ft'uit 
urossi de c11sci11e. 

bouquets globuleux au nombre de dix a quara11Le. Le l'ruil qui SUC· 

~de lres-promptemenl a ces lleurs esl Lu1e petile capsule sphérique 
ou ovoide (fig. 544), a dcux loges dont chacunc contient deux 
gniines. 

Ceue plante parasite parait résister a nos hivers. A la verilé, tous 
ses filmnents disparais,enl, mais elle forme sur le sol, au pied de la 
plante llUÍ ra nourrie, de petils tubercules libres qui donnent lieu, au 
printemps, a de nouveaux individus. Elle est done pourvue de lrois 
111odes de reproduction : les fragments de tige, les graines, el les pelils 
tubercules dont nous vcnons de parler . 

La 1·égélatio11 de la cuscute est si rapide, pendanl la bellc saison, 
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qu'en trois mois de lcmps un scul pied peut faire périr toutes les 
plantes de lréfle qui r environnent , jusqu'a une dist.ance de trois nié­
lres. 

On voit par ce qui précéde combien il est difficíle de détruire 
cette plante, et cependanl les ravages qu'elle exerce doivenl enga­
ger a ne reculer derant aucun soin, quelque minulieux qu'il soit. 
Pour alleindre ce but, il faudra : 1' ne pas employer pour rumer les 
prairies arlificielles les liticres des besliaux nourris avec des fourragcs 
iufes lé5 de cuscule; 2' ne pas récolter de graine de lrélle dans les 
cliamps inl'estés, ou du moins foire cuei llir cette graine a la main; 
¡>¡• ne pas semer cetle graine ou ceUe qn'on anra achetée sans en al'oir 
séparé avec le plus grand soin la graine de cuscute qui s'y trouve 
souvent mélangee. 

Cette séparalion peut ctre faite focileruent, d'alJord en froissant avec 
l'orce la g'raine de trélle entre deux grosses toilcs, afin de romprc les 
capsules de la cuscute, ptús en pratiquanl un criblage a lravers une 
loile métallique de laiton n' 9, de fa~on c¡u'elle retienne la graiuc de 
Lrélle et qu'elle laisse passer facilement celle de cuscute, qni n'a gucrc 
qtúm demi-rnillimétre de dimnctre. 

Quaut aux procédés essayés pour délruire celte planle sur un cliamp 
qui en est attaqué, ils sout assez nombreux; mais bien pcu d'enlrc 
eux rnérilent d'etre prcconisés. Le procédé du f'eu a donné jusqu'ici de 
]Jons résullats, partout ou il a eté bien exéculé ; voici comment on 
opere : . 

Dés qu 'uu s 'aper~oit c¡u · uu champ de lréile esl allaqué sur qucl­
ques-uns de ses points, on coupe les plantes le plus prés possi­
ble de lerre, un peu au dela de la surli1ce altaquéc; on place daus un 
sac le produil de celle coupe ainsi que tous les fragmeuts de cuscule 
que l'on aura soigneusement rarnassés, et on va les bruler au loin . 
Puis, sur la place que J'on a ainsi coupée el bien neltoyée, on répand 
de la paille ou d'aulres combustibles, et l'on y met le feu. 

Les llgniles pyriteux, l'acide sull'urique étendu d'eau, la dissolulion 
de sulfate <le l'er faite dans les proportions de '100 kiL par mille litres 
tl'eau, réassisseut assez bien, ainsi que J'ont vu &l. Lccoq, et plus 
récemmenl M. Ponsard. Ces subslances aclivent en outre la végétalion 
du trélle, mais leur emploi n"esl avanlageux que dans les terres cal· 
caires, car dm15 les sois purement argileux, elles détruiraient le lréllc, 
si lew· proportion dépassail une certaine lirnite. 

Récolte. - Le protluiL tlu lrcfle peuL élrc ulilis6 de dcux manieres : 
:;oil comme nourrilure verte, so1t cornm~ foul'l'age sec. 

Enrploi du trefle en vert. Sa consornm:ilion comme fourrage rerl 
préscnle surtoul de l'avantage dans les contrées a climat humi<le, 
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oú le lrélle repousse facilement en élé, et ou il est souvent difficile 
de le transformer en fourrage' sec. Dans les conlrées plus séche, , 
si l'on commence a le couper lorsqu' il n'a atteint que la moitié de 
sa croissance, comme cela doit avoir lieu pour la nourrilurc rnrte, 
il est surpris par la sécberesse de J'été et ne repousse qu'a rau­
tomne; aussi est- il préférable de l'utiliser comme fourra~e sec. 
On peut déja obtenir une premiére récoltc a l'automne qui suit l'cn­
scrnrncement. Celte premiére coupe, qu'on fait presque toujours con­
sommer en vert a cause de la difficulté que l'on épromerait a Ja fairc 
séchcr a cctte époque de l'année, ne foissc pas que a· Ctre abondante; 
surlout si l'ensemencernent a été fait a J'automne précédent, ou de 
bonne ltclU'e au prinlemps, ou si Je comrnencement de l'été a été chaud 
el lmmidc. 

Pour recueillir cette premiére récolte, on fait couper Ja céréale 
associée au treflc assez haut pour que sa rentrée ne soit pas retardée 
par la nécessilé de sécher celui-ci que l'on aurait coupé avec les 
chaumes; puis, on fait p:Hurer le trélle sur place, ou on le fauche 
avec les chaumes de la ceréale pour Je faire consommer a l'étable. 

lmmédiatement apres cctte premiere coupe, Je tretle se développc 
de nouveau avant l'hiver. 11 faut se garder de chcrcher a utiliser cette 
nom,elle pousse; d'abord son produit vaut a peine les frais de la r é­
colle, pu.is cela fatigue lesjeunes planlcs, qui souffrent pendant l'lliver 
el peuvent périr en grand nombre. 

C'est pendant la seconde année de son ensemencement que Je trélle 
donne son principal produit. Lorsqu'il doit etre employé en vert, on 
commence a le faire consommer au printcmps, le plus tót possible, 
c'est-a-clire lorsqu'il a atteinl une hauteur de om15 il Om20. Cette ré­
colle précoce a pour résultat de donncr une nourriture plus tendrc, 
plus facilement assimilable par tous les bestiaux; si l'on attend plus 
l~rd, un grand nombre de tiges, devenues dures et Jigneuses, sont 
délaissées par les animaux, et si l'étendue du champ est un pen con­
sidérable eu égard au nombre de bestiaux a nourrir, on est bientót 
obligé de suspendre ce mode de consommation pour transl'ormer le 
!reíle en fourrage sec. 

Entln on peut, en faisant consommer de bonne heure, oblenir trois 
récoltes successives, surtout dans les étés humides, tandis qu'autre-
rnent on n'en obtient que deux. . 

Deux mélhodes se présentent pour l'emploi du lf'éfie vert : le fai re 
consomrner a l'étable, ou paturer sur place. La consommation a l'éta­
hle n'a pas besoin d'etre décrite. Quant au paturage, comme il importe 
de ne pas laisscr les bestiaux libres sur le champ, dans b crainle 
qu' ils ne gatent autanl de fourra¡::e qu ' ils en consommeraient, voici 
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commcnt on procede d~ns plusieurs contrées de la Normandie, 110 -

l;1mrnenl. dans le ¡)ays de Caux : chaquc Mtc cst attachéc a un piquet 
pal' une cordc de 5'"50 de longucur (fig. 541>). Cette corde cst coupée 

Fig. ~fü. Col'de pour {tlil"e pát111·e,. l es /Jestia11.t mi liers oie 1m pique¡. 

cu deux parties égales, dont !'une est llxéc au piquet, et l'aulrc aux 
comes ou au licou de l'animnl. Ces deux parties sont réunies par une 
planchcllc de om50 de longucur et de omos de largeur, percée ohli­
quement d'un trou il chac¡ue ex trcmité. Les houts des cordes entren! 
dans ces trous par les cólés opposes et sonl relenus par un nruud. Le 
'1nt rlc cclte disposi lion est de permettrc iJ la corde de tonrner san;; 
se tordre, condition sans lac¡uelle elle s'cntortille facilement autour 
rfes jambcs et du cou de l'aoimal, et peut occasionncr des accidents. 
Le piquct (fig. 546) a om40 i1 Om50 de longueur; il est en fer ou en 
lmis ferré au bout, et porte une frellc en tete. On l'cnfonce a11 nirem1 
du sol. 

Pour évitcr que les animaux ne g:llent le fourrage, on les empéche 
de marchcr sur celui qui cst sur pied. A cel effct, lorsqu'on entame 
une piéce de trelle (fig. 5~7), on a soin de foucher, nu prcalnble, unr 

¡- -

]) 

f ig. 51G. Pique/. f'ig. 547. />irtllrage mt piquet 011 1111 tiers. 

lisi~re B de 2"'50 environ de largeur. Les piquets sonl alors placés sur 
le bord cxlérieur de cettc lisiere en C, et les beles n'out ainsi il leur 
disposilion c¡u'un segment]) de omso a 0"'70 de largeur de fourrage, sur 
lequel elles n'avancent cru':\ mesure qu' clles maogcnt. Des que cetle 
surfoce est hroulée, on porte le piquet il 0m50 Oll Om60, et 1'011 con tinue 
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ainsi jusqu'au bout du champ de tréíle. On voit c¡ue, pnr cette dispo· 
sition, les animaux, placés sur la meme ligne a deux longueurs de 
corcle les uns des aulres, ne pcuvent s'alteincl.re, el que cependant 
aucun espace ne reslt' entre riix sans a voir été páluré . 

Un jcune paire ou une vachére sul'fit pour vingt-cinq a trente beles. 
Pour les rentrer, les cbanger de lien ou les mcncr boirc, on commcnce 
par clétacher la bete de droite, et on en attache la corde aux comes 
de sa voisine. On en fait de meme des autres jusqu'a la derniére bete 
de gaucbe, dont la cordc est tenue par le vacher. Pour les mettre en 
place, on commeucc, au conlraire, par la bete de gaucho. On donne 
ií ce modc de patur:1ge le nom de pátura.ge au piquet ou de páturage 
1111 tiers, et cette seconde dénomination vicnt de ce que les animaux 
qui y sont soumis sont ordinaircment changés de place trois fo is par 
jour. 
· Les avantages qu.'offre ce mode de faire consommcr le t.rétle en vert 
sonl les suivanls : On ·obtient des vaches une plus grande qllnntité de 
lail que de ce11es qui sont nourries a l'étable; on peut enlretcnir un 
plu; grand nombre de besliaux avec la meme surface de prairies arti­
ficirlles; on n 'est pas obligó de faire faucher et transporler le fourrage 
dans les étables; l'engrais élant répandu par les bestiaux mémes sur le 
sol, il devient inlltile de trnnsporler r.etle fumurc sur les torres, 
comme cela a lieu pour Ja nourrilm'e ¡1 l'étable; enfin, il n'est pas né­
cessaire d'avoir des étables ou des bergerics aussi vastos que lorsqu'on 
veut y faire séjomner les besliaux pendant l'été. 

Mais d'un autre cólé, par la nourriture verte prise 11 l'étable, l'en­
graisscment parait se J'aire d'une maniere plus promple, et l'on 
recueille une plus grande quantité de fumier. 11 est done difficile de 
1·ecommander l'tm ou l'autrc de ces deux procédés d'une maniere 
exclusive; c'est au cullivateur a exarniner auxquels de ces divers avan­
lages il devra do1mer la préférence. Disons, cependanl, que s'il s'agit 
de recueillir la prerniér e coupe eles j eunes tréíles a l'automne qui su.it 
lcur cnscmenccmenl, et que ces tréfles soient placés sur une terre 
compacle el humide, il vaudra mieux faire consommer ce produit a 
l'étable que de le faire p:l.lurer sur place; car les bestiaux amenés sur 

• ces champs enterreut ou déracinent, par leur piélincment, un cer tain 
nombre de jeunes plantes, et creusent eles cavités qui s'emplissent 
d'eau et font périr pendant l'hiver les trefles qui y sont engagés . Si, 
au conlraire, le terrain esl sec et léger, il vaudra mieux faire paturer 
celle premiére coupe sur place, car le piélinement des animaux raf­
formi1·a Ja !erre autour des jeunes plantes, et empechera celles-ci ele 
~e décl1ausser pendant l"hiver. 

Qnnnl aux accidenls de météorisntion qlle produi t quelquefois le 
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trélle vert Sllr les bcstiallx, 011 a observé qu'ils y sont d'aulant plus 
exposés : 1 º que cct aliment succéde immédfaLement a une nourriture 
séche, et qu 'ils le mangent avec plus d'avidité; 2º que le lrélle esl plus 
jeune et plus succulenl; 5º r¡u' il est mouillé par la rosée lorsqu'on le 
fa it páturer sur place; 4º qu'on le fait consommer a l'étahle aprús qu'il 
a été en partic flélri par le soleil, ou bien que,. fauché au soleil, il 
s'est échaulTé en tas; 5º enfin, qu'on fait boirc les anirnanx immédia-_ 
lemenl aprés leur repas. ll est done prudcnt de ne metlre les bestiaux 
dans les jeunes lrélles, au printemps, que pendant trés-peu de temps 
a la fois, cbaque jour, afin de les hahiluer progressivcment :i celle 
nourriture, et ele choisir le moment ou la rosée a été séchée par le so­
leil. 

Pour le tréfle vert consommé a l'étable, il sera bon el 'en donner 
d'abord peu a la fois et de le hacher avec une certaine quantité de 
paille ou de foin, un quarl quand le lrélle est sec, un tiers et plus quaud 
il est mouillé. Lorscru'on manque de paille de blé ou de foin, onpeut 
employcr du tréllc sec des récoltes précédentcs. Ces parties séches, 
que l'on mélange ainsi au trélle vert, absorbent une grande quanlité 
de son eau, se ramollissent el conlractent une saveur agréable; les 
animaux mangent plus lenlement; leurs déjections sont moins molles, 
moins fibreuses; malgré leurs efforts, ils ne peuvent fairc un triage 
complet; la nourrilure est moins uniforme, et ce mélange évile tous 
les inconvénients de la légumineuse. Dans tous les cas, on devra faire 
fauclter le tréfle chaque jour, le matin ou le soir, et l'étendre auprés 
de l'étable dans un lieu frais, a l'abri du soleil et de la pluie. Enfin, 
il faudra aussi faire boire les animaux une heure avant chacw1 de 
leurs repas, ou seulement une heure avant le repas du soir. 

Conversion du tre{le en (ourrage sec. 11 esl important pour cela de 
bieu choisir le moment ou le tréfle doit etre cóupé, ce qui peut avoir 
lieú a trois époq11es différentcs : avant qu'il commcnce a lleurir, lors­
c¡u'une certaine partic eles fleurs sont ouvertes, enfln lorsqu'il est 
en pleine floraison. 

Les deux derniéres époc¡ues donnent une coupe plus abondanle, 
mais de moins bonne qualité que cclle produile par la premiére. En 
effel , la plupart des tiges sont devenues ligneuses et sont rejetées par 
les bestiaux; un grand nombre de feuilles inférieures sont flétries et 
perdues pour le fourrage. A.u conlraire, la coupe précoce, si elle esl 
un peu moins abondanle, donne un foin d'excellente qualité; elle a 
d'ailleurs un autre avantage, c'cst que la plante étant privée de ses 
tiges quinze jours ph1s tót, est moins épuisée des sucs nourriciers ac­
cumulés dans la souche et la raci ne, et qu'elle développe plus vigou­
reusement de nouvelles pousses. Ces pousses paraissant c¡uinze jours 
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plus lót, ont plus de temps pour se développer convenablement, el 
clonnent lieu a une seconde coupe dont l'abondance peut égaler la 
premiére. Aux deux rlerniéres épocrues de récolle, celle seconde coupe 
est presquc toujour; chétive et compromise par J' époque tarclive it 
laquelle elle se développe. ll s'ensuit que la récolte précoce du treíle 
a pour résultal de clonner deux conpes qui, réuuies, dépassent en 
quantilé et en qualilé ccllc obtenue plus tar<livement. 

Nous pcnsons done qu'il sera préférable de fairc la coupe un peu 
:want l'épanouissement des fleurs. Il cst toutefois une circonstance oú 
cette récolte précoce pourra préscnter un inconvénient, c'est lorsquc 
le climat ne permettra pas de compter sur une seconde coupe conve­
nable. Dans ce cas, la qualité ne compenserait pas la perle réelle que 
l'on éprouverail sur la quantité, et il vaudra mieux choisir J'instant 
oú la plus grande partie des ílew·s sont épanouies. L'expériPnce a aussi 
démontré que si le fourr~ge sec est destiné spécialement aux chevaux, 
il csl bon de relarder la coupe jusqu'au momcnt de J'épanouissement 
complet ele toutes les lleurs. Ces animaux aiment un fourrage plus 
sec et plus fibreux que celui qui convient a l'espéce bovine. 

Ce ne sont la cependant que des regles générales auxquelles des 
circonslances particuliéres, indépendantes de la Yolonté du cul tiYa· 
leur, viennent apportcr de fréquentes exccplions. Ainsi, tantót un 
lcmps pluvieux obligera a différcr le momenl choisi, tantót une cba­
leur bríilan te fera redouter que la seconde coupe ne soil desséchéc 
par les trop vives ardeurs du soleil. 

La coupe du tréfle esl presque exclusivemenl faite aujourd'hui il la 
faux. Cet instrumcnt varie un peu de forme suivant les localités, et 
l"espéce de récolle. Nous avons indiqué a la page 672, t. 1, la faux i1 
employer pour les céréafos; voici celle qui est préférable pour les 
chvcrs fourmges. 

La direction de la faux, c·est·a·dire l'ouverturede l'angle que forme 
la fa me a. (fig. 548 et 549) avec la monlure h, doit étre tellc, qu'en 
mesurnnt de}'exlrémité inférieurc de la monture, la pointe b de la faux 
soil d'emoiron omo5 plus bas~e que l'extrémité opposée. La faux ainsi 
disposée se trouve dans une direction oblicruc avec l'herbc qu'clle doit 
couper, et agil par u"n mouvement analogue il celui d'une scie. Plus 
l'angle formé par la lame et la montm·e est ouvert, plus la direction 
du tranchant sur les tiges se rapproche de la perpendiculaire, et plus 
le fauchage exige de force. On obtiendra un résultat in verse en abais­
~anl la pointe de la faux, mais aussi chaque conp de faux embrasse.ra 
un espacc moindre. C'esl pourquoi, lorsque l'herbc esl lres-forte, on 
diminue l'ouvertnre de la faux . 

Pour donner plus ou moins de largeur a l'angle formé par la lame 
11. 
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et la monlure, on fait le trou dans lequel entre la queue ou talon e, 
un peu plus grand qu'il n'P,Sl nécessaire, el, au moycn d'un petit mor­
ceau de cuir placé dans le trou, on regle l'inclinaison de la lame. On 
peul aussi foire varicr cctlc inclinaison par une piece de cuir glissée 
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Fig. 549. 
Pro fil 

<le Ja mo111111·r 
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cliampe11oisr . 

entre J'anneau g el la rnonture. On fauche be:mcoup plus facilement 
avec une lame un peu convexe qu'avec une lame plate, el le lrancbanl 
e de la faux doit décrire une courbc tellc que, celle hune étanl placée 
verticalement sur une s1irfoce plane, cetle courbc laisse un intervallc 
d'environ QmQQ entre elle el la ligne droit.e qui va de .ia pointe a la 
base de la lnme. Enfin, ¡t longueur égale, une faux légére cst prél'é­
rable a unr faux lourde el épaisse. 

Quant aux accessoires de la monture, ils varient suivanl les conlrées. 
Les figures 548 el 540 'monlrent la faux employée dans le Nord-EsL 
ele la France: on voiL qne Ja rnonture esl pourvue de deux poignées i . 

. J,,,1 figurii 550 donne fa fanx cmployée en Clrnmpagne el aux environs. 
La faux la plus simple r8!. celle qui est générnlcmc11t rép:mdue ei1 

UrPt~gnr (íig. 551). La monlnre est plus longue qu·ameurs. el ter-
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minée a sa base par un morceau de fer destiné a faire éc¡uilibre au 
poids de la faux, ce qui en rcnd le maniemenl plus facile. Enfin, en 
Picardic et dans plusieurs aulres contrées, la foux destinée a couper 

A 

Fig. 551. Fim.v cmployéc w 1Jrcta911e. Fig. 552. Fm1x t• icordc 

les prairies arlificielles est pourvue d'un crochet en bois Aou javelier 
(fig. 552) fixé vers le sommct de la monture. Ce crochet est destiné a 
rassembler sur une sculc ligue, ou en andaim, loutc l'herbc coupée 
par chaque mouvement de la füux. Cette disposition est sw·tout néces­
sairc pour le lreJle. Nous avons décrit, tome l", page G75, les soins 
nécessaircs pour bien enlrctcnir le taillant de l:i foux. 

La faux décril un are de cerclc dont le fauchenr cst le centre. 
1.a pointe de la foux enl re clans l'herbc 'is-a-vis de son piecl droit. 
En commen~ant plus a droite, il se donnerait une fatigue inutile; moins 
loin, son coup de füux manquerait d'étendue. te poids ele la lame 
tend Loujours a l'culrainer vers la terre; le fauchcur doit done tcnir 
la pointc 1111 peu élevée et raser le sol seulemcnl avec la partie infé­
rieurc de la lame. 

On rloit surtoul, rfans le mouvemf'nt de retour, laisser glisser lége-
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rement la faux sur le· sol, sans l'élever; autrement Je coup suivant 
altaquerait l'herhe trop haut. En outre, l'action doit etre énergique­
ment soutenue jusqu'a la fin du coup de faux, sans quoi la pointe se 
releve et n1erbe n'est pas coupée assez pres ele terre. Il faut enfin 
éviter de vouloir abattre m1e trop grande largeur i1 la fois, car le fau­
chage devient irrégulier. 

11 importe de couper les fourrages Je -plus has possible, car quel­
ques centimétres de plns laissés au tron~on de la plante sur toute la 
surface de la prairie diminuent Je rendement d'une maniére tres-sen­
sible. D'ailleurs ces tron~ons, en desséchant, deviennent durs, ligneux 
et obligent, Jors de la récolte suivante, a couper au-dessus, et déter­
minent ainsi une perle plus grande encore que lors de la premiere 
coupe. · 

La coupe des fourrages s'cxécute avec plus de perfection et moins 
de fatigue lorsque les plantes sont mouillécs et couvertes de rosée; 
aussi les fauchcurs ont-ils l'habitude de cornmencer leur besogne des 
la pointe du jour. Toutefois, il est certain que ces amas d'herbes 
mouillées s'éclrnuffent promptement au soleil s'ils ne sont pas étendus 
irumédiatement; les parties inférieuresjaunissent et le fourrage perd 
de sa qualité. ll est done convenable de faucher des Je matin les 
parties élevées et de g:mlel' pour le milieu du jour les bas-fonds, oü 
la dessiccation est longue et difficile. 

Nous avons parlé, dans le premier volume de cet ouvrage, de la 
substitution ~·une machine it la faux pour Ja moisson des céréales. La 
meme substitution est faite avec beaucoup davantage pour la coupe 
des prairies artificielles; et c'esl la meme machine, la moissonneuse 
de ~lac Cormic.k, qui peut également étre employée pour ce travail. 
(Voir fig. 336, t. l", p. 67ú). Le charretier et deux chevaux seule­
ment sont nécessaires pour faire fonctionner cette machine comme 
faucheuse; dans ces conditions, elle fait au moins six fois plus de tra­
Yail qu'un bon faucheur, et ce lravail est parfailernent exécuté. 

Aussitót aprés que le trétlc est fauché, on procede au (anage. On 
agit de fa~on a ohtenir la dessiccation la plus prompte, tout en con­
servant Je plus de feuilles adhérentes aux tiges, et en exposant le 
rnoins possibJe Je fourrage a l'action des pluies ou ¡¡ rardeur du so-
leil. . 

Dans certaines contrées, aussitót que le fowTage est coupé, on se 
háte de répandre les andains sur toute Ja superficie; c'est une faute, 
quelles que soient d'ailleurs les circonstances de position et de tem­
pérnture. En effet, si la pluie rnenace, il faudra reroettre le fourrage 
en petils las, l'épandage aura été une opération inutile, et ces chan­
gemenls successil's de position auront eu pour résultat de dét.acher les 
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feuilles des tiges. Si le temps reste au beau fixe, les feu illes des plantes, 
sul'prbes par une chaleur intense, se crisperont, se dessécheront trop 
promptement, et tomberont. a la moindre secousse. Si, enfin, la pluie 
et Je soleil se succedent allernativement, la pluie Javera loutes les 
tiges, occasionnera la chute des feuilles, el chaque partie de la récolte 
étant soumise alternativcment a l'action dissolvante de J'humidité et 
a J'ardeur du soleil, les. brins penlront leurs príncipes nutrilifs, 
devit!ndront blancs et ne posséderont guére plus de mérite que la 
paille. 

Voici les divers procedés qu'on cmploie pour oblenir un fourrage 
comenable : celui qui est suivi en Picardie est l'un des meilleurs. 
Toul ce qui est fouché le matin est laissé en andains, tels que les a 
faits le fauchage. Vcrs midi ou une heure, on les relourne, sans les 
éparpiller, mais seulement afin de les ressuyer également des deux 
cótés. Ce qui est fauché le soir est laissé intact. J,c lendemain ma­
Lin, aussitót que la chaleur du soleil a fait évaporer la rosée, on mel 
en pelits las de 12 a 15 kilogramrnes tout ce qui a été fauché la 
veille. On a soin de les soulever le plus possible afinque la chaleur 
et le vent les pénétrent dans tous les sens, puis on les retourne 
a1•ec soin, pendant quelques jours, jusqu'a ce qu'ils soient bi~n secs. 

En Flandre, on modifie ce procédé : les andains sont trés-légers. 
On les laisse intacts pendant deux jours, puis on les rassemble deux 
a deux, en les relevant l'un contre l'autrc, de maniere que le coté 
de cbacun d'eux qui était en dessous se trouve tourné en dehors, 
et on les abandonne dans cet état jusqu'a ce qu 'ils soient compléte­
me11t secs. 

La dessiccation est d'une grande difficullé dans les contrées humides, 
car, souvent, un tcmps pluvieux succede au fauchage, ou l'lmmidité 
atmosphérique est habituellement si grande que le Lréíle pourrit a la 
surface du sol avant d'acqu.érir un <legré de siccilé suffisant. Deux 
IDO)'eos se présentent pour surmonter ces difficultés. 

Le premier , fréquemment usité dans plusieurs parties de l'Alle­
magne, consiste dans des batis sur lesquels on fait sécher le tréfle, et 
auxquels, suivant leur forme et les localités, on donne les noms 
cl'a1'bres, de chandeliers, de chevalets, de cavaliers, etc. 

Chaque arb¡re ou cavalier (lig. 555) est formé cr un pieu solide, de 
5 a 4 metres de hauteur. taillé en pointe a son extrémité inférieure 
et terminé par une frette A a son sommet; ce pieu est percé d'un cer­
ta in nombre de trous placés dans des directions divergentes, dans 
lesquels on enfonce de forles chevilles B de Om60 a Om70 de longueur. 
On commence a faire ces trous a 1. métre environ ele la poinle du 
pieu, et ron continue de om50 en om50 . 
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On dispose ces arbres en lignes espacées ele maniere a laisser une 

Fig. ~53 . Al'bre 01> cnvalier 
por,,. sécher les fourrages. 

Fig. ~"4. Clievalet 
po111· sécl1cr les {0111'1'nges. 

libre circulalion aux voitures, et voici comment on y place le tréfle. 
A prés que le trétle a été fauché, on l'abandonne pendant vingt-quatre 

hcures en andains, afia qu'il se flétrisse; aprés quoi on le pose lége­
rement sur les chevilles, en commencanL par celles du bas, en évi­
lant d'opérer pendant la pluie et de laisser pendre jusqu'a terre le 
tréfle qui garnit les chevilles inférieures. 

Ponr que la dessiccation marche l'apidemcnt, on ne doit pas metlrc 
plus 'de 100 kil. de trcfle sur un arbre ayanl 2m50 de hauteur au­
dessus du sol. 

Dans les lerrcs compactes ou caillouleuses, il est difilcile d'enfoncer 
sufflsamment les pieux; quclc¡uefois les chevilles se cassent lors du 
lransport; enfin l'air ne circule pas assez librement autour du four­
rage qui est suspcndu. Ces inconvénicnts ont condui t a adopter d'au­
tres batís plus faciles a conslruire et a monter, plus durables, et 
n'ayant pas besoin d'etre enfoncés dans le sol. Ce sont des sortes dr 
chevalets, dont voici la description. 

Les uns (fig. 5M) se composent de trois picces de bois A, longues 
de 5 11 4 métres, réunies ¡, leur sommet par une cheville de fer B, el 
disposées en triangle. Chacune d'elles est munic, sur le cóté extéricur, 
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d'une ligne de chevilles e longues de 0"'60 environ, et distantes de 
Qm40 seulemenl. C'est sur ces chevill.es que le fourrage esl disposé. 

D'aulres chevalets sont conslruils aiusi (flg. 555 et 556) : Deux piéces 

Fig. 555. C/1eva lct po11r sécl1er les fourrages. 

de bois A se croisenl en B et forment les jambes d'un chevalet; deux 
chevilles C sont fichées dans ces piéces de bois; des perches E el F 
sont supportées par les chevilles et a l'intersection des jambes; elles , 
sonl destinées a recevoir le trélle. Trois chevalets et trois perches 
placées horizontalement forment ensemble un porteur . Lorsque les 
perches horizontales présentent une longuew' insuffisante, elles sont 
mises bout a bout et rcposent, en se croisant, sur le chcvalet du mi-
lieu. Pour mainlenir les chcvalets dans leur -
posilion et les empécher de verser d·un cóté 
ou de l'autre, on soulient ceux des extré­
mités au rnoyen d'une fourche D. Cet appui 
se pose assez incliné vers le chevalet, et 
celui-ci est lui-méme un ·peu penché vers 
cet.Le fourche, de friyon que leur ensemble 
forme une sorte de trépied. Pour charger 
ces chevalets, on commence par les perches 
horizontales inférieures. Cet appareil, long 
ele 8 métres, peut porter environ 120 kilo-
grammes de fourrage. Fig. 556. . ... 

Ce mode de dessiccation des fourrages est Pro/il de la figure 5.'i5. 

inconteslablement plus couteux que le fanage ordinaire. Aussi ne 
doit-on en conseiller l'emploi que pour les contrées a climat trés­
humide ou pour les années pluvieuscs. 

L'aulre moyen, emploxé par quelqucs cnllivateurs pour háter la 
dessiccalion dn lréíle, est connu sous Je nom de ~fétliode de TUapp-
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meye1", parce que c'est l'agronome de ce nom qui l'a indiqué le pre­
rnier. Cette méthode consiste a mcltre l'herbe en trés-grosses rneules 
des le lendemain du jour ou elle a été fauchée, en la pressant et foulant 
fortement avcc le plus de régularilé possible dans toutes ses parties. 
Ordinairement la f'ermentation commcnce a s'y établir peu d'heures 
aprés que les tas ont été formés, et elle augmente rapidement. On 
doit en suivre les progrés avec soin, et lorsqu'elle est parvenue i1 ce 
point que la chaleur ne permet plus de len1r la rnain dans la meule, 
on démonte cetle derniére promptement, et r on étend le fourrage. 
Quelques beures de soleil ou meme ele vent sufflsent pour dessécher 
complétement l'herbe qui a subi cette lermentation, et pour mettre 
le foin en état d'etre renlré. Les feuilles et les ílew·s, qu i sont les 
parties les plus savoureuses, ne s'en détachent pas comme daos les 
foins qui on l été tourmentés par le mode ordinaire de fanage. A la 
vérilé, le foin préparé par la métl 10~e Klappmeyer acquiert une cou­
leur brune, mais il esl sucré, savoureux, i1 a une otleur miellée et 
plail beaucoup aux animaux. 

L'irnporlant, dans cette méthocle, c'est de démonter les meules aus. 
sitót que Je tréíle est parvenu au degré de fermcnlation convenable. 
La pluie ne doit pas mt!me fo ire r etarder cetle opération, sans laquelle 
tout se g<iter:üt. Mais, des que le fourrage est reíroidi, on peu1. le 
remetlre en meule ou le rentrer sans crainclre qu'il ne s'échauffe de 
nouveau . . 

Ce procédé est sur tout co11venable dans les clima Is septeotrionaux, 
oú les pluies sont som•ent trés-abonda nles au moment de la récolte 
des foins; d;ms ces saisons pluvieuses, ceux-ci sont toujours mal ré­
coltés, le plus souvent. gátés et pourris, aprcs avoir toutefois coúté 
aux cultivateurs beaucoup de soins et de fra is dP. main-d'muvre, pour 
les faire Lourner et retourner pendant plusieurs jours dans le champ, 
clans les inten alles des averses. 

En Russie, on conserve aux fo ins leur vprdure naturelle, en mo­
difiant ainsi qu'il suit la mélhode de Klappmeyer . Aussitót que l'herbe 
est coupée, el sans la luisser aucunemcnt faner , on la met en mcule, 
mais nu m ilieu de cclle-ci on a placé d'avancc une cheminée faite 
avec qua lre planches brutes. 11 parait que la chaleur, développée par 
la fermentation, se dissipe par cette cheminéc centrale, cntraiuant 
avec elle la presque totalilé de l'eau de végétalion, et que le 
foin conserve ainsi lou tes ses feuilles, sa couleur et son gout pri-
milifs. . 

Que! que soit le mode que ron emploiera, il faudra, aussilót que le 
tréfle sera sec, le mettre a l'abri de l'bumitlité. J,e plus souvent on le 
r éunit par bottes avant de l'cmmagasiner. D'autres fois aussi on se 
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contente de le tasser en .une seule masse dans les greniers. Nous exa­
minerons ces deux méthodes quand _nous étudierons la conservation 
des fourrages. 

Lorsque l'on fait usage du bottelage, il est bon de ne pas le prati­
quer pendant la chaleur du jour, parce que les feuilles se brisent 
facilement, se détachenl et sont perdues. Il en est de meme pour le 
transport de ce fourrage, lorsc¡u'il n'est pas bottelé. 

Le botlelage s'effectue au moyen d'un seul lien de pai!le; les bolles 
ne doivent peser que 6 a 7 kil. 1 /2. 

A mesure que le lréfle est bottelé, on le dispose en dizeaux de 25 
a 50 bottes (fig. 557). Un ouvrier tient droite la botte A, pendant 
que les aulres dres­
sent contre celle-Ja 
les bolles B, C, etc., 
jusqu'a ce qu'il y en 
ait neuf dans chaqµe 
ligue. Lorsque les 
dix-huit bolles sont 
posées, en dounant 
un' peu d'inclinaison 
aux derniéres, on les 

Fig. 557. Bottes de tré{le i·éunies en dizeau. 

recouvre avec sept autres bolles D placees en travers. S'il vient a pleu­
voir avant qu'on ait pu rentr er le fourrage, il n 'y a de mouillées que 
les boltes supérieures, que l'on peut faire sécher lorsque le lemps le 
permet. 

Durée du trefle. - J,e trefle rouge est une plante vivace, mais 
I'expérience a dérnonlré que c'est ordinairement pendant la seconde 
année qui suit son ensemencement qu'il donne son produit le plus 
abondanl. A partir de la troisiéme année, son rendement diminue 
lrés-sensiblement , et il est · em-ahi progressivement par les plantes 
nuisibles, surtout par Je chiendent qui l'élouffe et le fait bientót 
disparailre cornplétement. Si ron attendait ce moment pour le 
rompre, il en résullerail : 1 º que le rendement serait bientót si faible 
qu'il ne payerait plus le loyer de la terre; 2° que l'accumulation de 
príncipes fertilisants qui résulte de la culture du tréUe bien venant 
aurait disparu, et que l'on serail obligé de fumer la terre pour la 
récolte qu'on ferait succéder au tréOe; 5º que cette nouvelle récolte 
et plusieurs des suivantes scraient salies par les graines ou les racines 
tra~antes des plantes nuisibles qui se seraient emparées du sol. 

Aussi les cultivateurs inslruits ne conservent-ils les tréíles que 
pendant deux ans, y compris l'année d'ensemencement. Pendant cetle 
seconde année on peut oblenir deux coupes et quelquefois lrois, 
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mais il y a toujours plus de proflt a enterrer cette dernicre . Quel­
ques cultivaleurs se sonl si bien lrouvés ele ce procédé, c¡u ' ils n'hé­
sitent meme pas, lorsqu'ils sont d'ailleurs pourvus de fourrages, 
a ne prendre que la premitlre coupe de la scconde anñée, et a en­
terrcr la suivante lorsq11'ellc est en lleur. Dans tous les cas, cette 
.opération doit etre faite assez tót pour que le blé, qu·¡¡ convient de 
lui faire succéder, puisse etre cnsemencé en temps opportun. 

Rendernent. - Le rendemenl du lrélle bien réussi varie plus que 
celui de la pluparl des autres r écoltes; le degré d'humidilé du sol el 
de l'atmosphi>re, la température, la nature du sol et sa richesse en 
engrais en sont les causes les plus inlluentes. 

L'l!eclare de trélle donne, en moyenne, pour les deux coupes de la 
seconde année, en fourrage sec : 

A la fcrme-école tle llolu:nheim . 
Dans le nord de l' Allemagne. 
D~us le Wurtemberg.. . . . 
En Alsace •.••. . .. .• 
Dans les environs de l'ar is. . 
Aux environs de Lille . . .. 
Dans le nord de l'Anglcler re. . . . • . 
Da ns les terres fraiches d u mM.i de la Francc. . 
Sous le méme climal dans les terres irriguées .. 
En Suisse.. . . . . . . . . . . . . ... 

7012 kilogr. 
4400 
0550 
5400 
5166 
9442 
8100 
GOOO 
9000 
8400 

Le rendemcnt moyen serait done d'cnviron 7000 kilogrammes, 
auxquels il conviendrait d'ajouter le produit d 'une premiére coupe 
que l'on peut sonvent obtenir a la fin de la premiére année. Quant á 
la coupe la plus abondante, c'est presque toujours la premiére de la 
seconde année; elle est, en géuéral, d'un tiers plus considérable que 
la seconde. 

Le trélle, transformé en foin, perd environ les deux tiers de son 
poids en se desséchant. Toulefois celte proportion '·arie assez nola­
blement, suivant que la végétation de Ja plante est plus ou moins 
avancée et que Je climat est plus ou moins humide. 

Voici le résultat de quclques expériences faites a cet égard par 
M. Doussingault : 

17 mai . • 1'" coupe, avant la noraison .. .. 1000 kil. ont donné rané . 212 kil 
5 ju in .. 1 •• coupe, en lleur. . • . . • . . . 1000 285 
5 juin .. 1 ~ coupe, en fleur (autre loeali té) .. 1000 505 

28 juillet. 2• coupe, en fleur •. , • . ...• 1000 290 
ao1it. . 2• coupe, en fl eur, tres-avancé et 

tr<!s-ligneux . .. . .. 1(){)() 500 
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Dans les étés trés-secs, la seconde coupe manque ordinairement. 
La plante reste pelite et rabougrie; les diverscs phases de la végéta­
lion s'accomplissent cepemlant, et l'on fait alors une récolte de 
graines. On peut obtenir ainsi plus d'un bectolilre de semences par 
hcclare. 

COl! PT!l DE CULTUl\E D'UN llECTAllE DE Tlll~FLE ílOUCE SEIJ¡,\ DANS L' AYOINI\ 

DE PRINTE~IPS SUCCÉDANT A UNE llfoOLTE SARCLÉE ET FUMÍ.:E. 

Df:rENSE, 

La moilié des frais de préparation du sol an compte 
de l' avoine (voy. t. 1, p. 7:>:11. • • . • 

Un roulagc ...... ...... . .. . 
Semencc, 15 kilog1·., ~ 1 fr . &O c. le kilogr .. 
Bépandre la semence . . , ....... . 
Un hersage pour Ja recouvril' ....... . 
Un roulage . .............. . 
Pl:ilrage, 3 hecto!. de plHre cru, a 1 fr. 80 c. l'hectol. 
Répandre Je pliltre. . . . . . . . . . . • . . . . . 
Fauchage, fanage et emmagasinage de deux coupes . 
lnlérét pendan! un an, a 5 pour 100, du prix de 7ií00 

kilogr. de fumier non absorbé par les r écolles pré­
cédcntes, a 10 fr. les 1000 kil., y compris le trans-

25f. 60c. 
2 

21 
1 
2 GO 
2 
5 ~o 

1 
30 

port el l'épandagc. . . . . . . . . . . . . . . . 5 7¡; 
Loyer de la terre pendant un an. . . . . . . . . . . 70 
Frais généraux d'cxploitation.. . . . . . . . . . . . 20 ' 
lnlérct pendan! unan,:\ 5 pour100, des frais ci-dessus. 9 22-

Total. .... . 193i:57 
I'RODV IT, 

7000 kilogr . de fonJTage sec, :i G3 fr. les 1()00 kilogr.. 441 r. • 

Produit. .. 
Dépense ... 

1\1\UNCE. 

Bénéfice n et . 

128 pour 100 du capital employé. 

u 1 r . • 
193 57 

247f. 43 

JI conviendrait d'ajouter encore a ce bénéficc les princ1pes fertili ­
snnls que le t.réíle accumule dans le sol an profil des récolles sut­
vnnlcs. 

Culture du treDe rouge pour la produolion des 1emence1. -
C'est surtoul en Belgique et en Hollande qu'on cultive le tréfle pour 
ses semences; mais il est peu ele locnlités ou l'on ne puisse récoltcr 



200 Al\T AGRICOLE. 

de lres-bonne graine de tréfle si l'on donne a celte culture les soíns 
parliculiers qu'elle réclame. 

Le sol le plus convenable pour la produclion de la graine de !reíle 
u'est pas celui que nous avons recommandé pour le fourrage. Dans ce 
clernicr cas, on a besoin de détermincr une végétation exlremement 
vigoureuse, aftn d'obLenir la plus gnimle masse possiblc de tiges et de 
fouillcs, mais cetle végéLation nuit a la production des fleurs et des 
graines, qui sont beaucoup rnoins abondantes, généralement mal con­
formées et de médiocre qu.alité. Aussi doit-on récolter de préférencc 
la graine de tréile sur des sois plus légers et un peu moins bucnides 
que ceux que nous avons indiqués pour la production du rourrage. 
lls devront également étre bien fumés. 

Le charnp destiné a produire la graine devra étre abrité, autant que 
possible, des vents froids et desséchants de l'est el du nord-est, car 
leur inlluencc sufftt pour faire avorter la fructificalion. n faudra 
aussi, plus encore que pour le fourrage, choisir un sol parfaitement 
net de mauvaises herbcs, sous peine de récoller des semences mélan· 
gées d'une grande quantité de gr~ines éLrangéres_ 

Le cha11gem.ent de semence.1 est parfois u lile pour obtenir une abon­
danle production de graines. Cctte pratique devient surtoul nécessairc 
dans les sois substantiels, riches et frais, ou les tréf1es se développenl 
a vec beaacoup de vigueur . Si la culture des portc-graines est continuée 
dans ces terrains, il en résnlte, aprés un certain nombre de généra­
tions, une sorte de race nouvelle, a végétation trés-vigourcuse, mais 
clonnant a peine quelques graines fertiles. On évite cet inconvénient 
e!l rempla(.:anl de temps en temps la semence par des graines obtc­
nues sur des sois plus légers et moins riches. 

L'ensemencement du tréfle destiné a porter graine ne doit pas etre 
fait aussi dru que pour le fourrage; car cet élal serré des plantes, 
utile pour oblenir la plus grande quanlilé possible de Liges minces et 
élevées, nuit a la frucliftcation en faisant avorler un grand nombre de 
fleurs. "Les aulres soins que réclame ceUe culture sont les memes que 
ceux indiqués pour le fourrage. 

La récolte de la graine de trefle ne doit pas porter sur le produit 
qu'on peut souvent obtenir a la fin de la prerniére année d'ensemen­
cement. A celle époque, les graines, surprises par les premiers íroicls 
de l'automne, mdrissent mal , et d'ailleurs l'humidilé de la saison reud 
Lrés-difficile leur dessiccation. On fait ordinaircment paturer celte 
premicre pousse du tréfle, et c'est sur la secom\e coupe de la deuxiéme 
annéc qu'on récolte la graine. La plante a perdu alors son excés de 
vigueur, les fleurs sont plus nombreuses, les semences plus abon­
dantes et mieux conformées; mais il est utile, dans ce cas, d'en-
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lever la premiére coupe de tres-bonne heure, afin que la recolte des 
graines soit faite assez tót pour qu'ou puisse les sécber facilement 
a la fin de l'été; pour cela on fait souvent paturer cette coupe au 
prinlemps. Toutefois, lorscrue le tréíle de la premiere coupe ne pré­
sente pas uue tres-grande vigueur, qu'il tleurit bien {~galement et 
que la température est favorable, il est prudent d'en des liner une 
partie a porler graine, car on ne sait jmnais qucl sera le succcs de la 
fructification de la secondc coupe. Ori attend, pour récolter la graine 
de lrefle, que les semences soient bien formées dans les fleurs les 
plus tardives; la dessiccation des tetes se fait bien plus facile¡:ncut , et 
l'égrenage est plus complet. 

La graine de trelle est récoltée de diverses manieres : tantól on fait 
couper les tiges ave.e la faux ou la faucille; tantót on fait détacher les 
tetes a la main par des enfonts; d'autres fois on se sert d'w1e sorte de 
¡ieigl'le. Dans le premier cas, le lrefle, disposé en andains, est laissé 
élendu pendant deux jours, re.tourné avec précaution. Deux jours 
aprés, on réunit une certaine quantité de ces tiges que l'on dresse 
les unes contre les aulres de fal(on a en former une sorte de cóne 
que l'on assujetlit en entourant son sommet de c¡uelques brins de 
paille. Lorsc¡ue ces tiges, et surtout les tetes, sont parfailemenl sc­
chcs, on les rentre pour en séparer les graines par le battage. 

Ce mode de récolte est iucontestablement le plus prompt; mais il 
présente les inconvéments suivants: la récolte peut etre endommagée 
par les pluies pendant le Lemps de sa dessiccatiou; si le cbamp n 'est pas 
parfaitement net de mauvaises herbes, les graines de celles-ci seronl 
melées a cclles du trétle lors du battage; enfin, les tiges de ce der­
nier, privées de leurs feuilles par cet.te opération, deviendront sans 
utilité comrne fourrage. -

La cueillelte des tetes , faite a la main, ne présente pas ces inconvé­
nients. Pratic¡uée par un temps sec, le sécbage peut etre complété 
clans un endroit abrité; on' oblient ainsi des se.menees parfaitemenl 
nettes, et les tiges fournisst>nl encore un fourrage passable pour les 
chevaux. Malheureusement cette pralique est beaucoup plus couteuse 
que la premiére. 

Le Lroisiéme moyen, la récolle a l'aide des peignes, nous parait 
devoir et.re généralernent préféré : aussi satisfaisant daus ses résul­
tats que Ja cueillelte ii la main, il cst beaucoup plus prompt. Nous 
donnons ici la figure et la description de deux de ces sortes de 
peignes. _ 

La premiere de ces machines (fig. 55~), irnaginée aux Etals-Unis, 
est portée, asa parlie postérieure, par un axe de 1 m a 1 m35 de long, 
sur 0"1 o carrés, pourvn a ses exlrémités de deux roues de om20 de 
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diarnétrc. Elle est composée d'un caisson clont les deux cólés paral­
léles ont w1e longueur de l)m(iti, et se terminent en biseau á lelll's 
exlrémités anl érieures. Le troisieme cóté est large de 1 m15 et haut 
de 0'"45; il est armé ele deux manches qui servent a le guider. Une 
partie du fond est en planches, sur une longueur de 1 m4g , et Je reste 

est occupé par un 
peigne, dont les 
dents, au nombre 
de quarante-deux, 
sont longues de 
0'"24, un pcu poi11-
tues et relevées sur 
le devant. On met 
cet instrument en 
acliou au moyen 
d'un cheval allelé 

Fig. 558. Peig·11e a roucs po11r ·1écofter la grai ne lle l ri'fte. de deux cordes 

Fig. 559, Peig11.e He/louin pou1· réco ll~r In graine de /f'c[te. 

l'ig. 560. l'ro/il du pcig11e Helto11 i11. 

fixées aux extré­
mit.és de l'axe. 
Celte macbine est 
celle qu'on devra 
préférer pour les 
grandes sur íaces. 

La seconde (fig. 
559 et 560) a été 
imaginée par M. 
Penn llellouin , 
d'Aunay ( Calva­
dos); elle offre trois 
cótés . Les deux pa­
ralléles, · longs de 
Qm50 et hauts de 
om10, se terminent 
en biseau a leur 

partie antérieure. Le troisiéme cólé est long de 0'"25; le fond se 
compose d'une seule planche dépassant la boite, en arricre, de Om20, 
et disposée, vers ce point, en forme de poignée B. Le fond de la boite 
est partagé en un certain nombre de dents pointues, un peu relevées 
i1 leur exlrémité, longues ele 0"'45, largcs de 0'"01 5 en dessus, cou­
pées en c¡iréne en dessous, et séparées par Lll1 intervalle de 0"'05. 
Une piece de bois A, fixée par un boulon a Ja partie postérieure, sert 
a tenir . ce peigne avec les deux mains. La partie anlerieure de ce 
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manche offre w1e longueur de 0'"40, et s'éléve, a son extrémilé, de 
Om1 5 au-dessus des denls. L'oúvrier qui fai t manomvrer ce peig11e, le 
pousse vivement d'arriere en aYant et de bas en baut, conlre les liges 
du trcflc, dont les tetes, engagées contre les dents, reslent dans la 
!Joitl'. Cette machine pourra suffire pour les petites exploitalions. 

Égrenage . Que! que soit le procédé de récolle choisi, il faul <lébar· 
rasser la graine de son enyeloppe. 

Cette opération n'est pas sans dilTicultés; il ne taut la pratiquer 
qu 'au moment oú les tetes sont parfaitement desséchées et par un 

Fig. 5G-l. Machiue de /·'etlernbrtg 110111• 

srp111·e,. lío g1'aine de tre{l e lle son w vetoppe. 
Fig. 562. Pi·ofU de la (i911re 56'1. 

temps bien sec. Le plus souvent, on soumet ces !Ncs :'.1 un battage 
énergiqne, puis on les fait passer succe:;sivcmenl d~ns deux cribles 
en laiton; le prernier présente des mailles de 0"'016 carrés; celles 

· du sccond sont c1· un liers pi us serrées. Ce qui reste sur ces deux 
cribles ~st ele nouveau soumis au battage, ¡:mis criblé une seconclc 
fois. Enfin, on fait passer la semence a travers un crible en crin. 

Ce mode est long et dispendieux; aussi a-t-on cherché i1 simpliJkr -

- -- -~ 
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ce travail par l'emploi de machines. Parmi celles qui ont eté imagi­
nées, nous indiquerons seulement celle de Fellemberg (fig. 561 el 
562). En voici la description: 

Les tetes, bien séches, aprés avoir été divisées par un premier bat­
tage, sont introduiles dans tme trémie A, placée librement sur un báli 
en forme de chevalet, d'oú eUes tombent,, en suivanl un plan incliné, 
entre un cylindre en bois C, garni de loile, et une forte toile B, dout 
une des extrémilés esl fixée en F et l'aulre tendue par un rouleau 
fue D, muni de deux roues a rochet E. La graine, entrainée par le 
mouveme11t. de rotation qu'on donne au cylindre au moyen de la rna­
uivellc H, est froissée en passaut entre les deux étolfes, et esl re(_(ue 
par le plan incliné inl'érieur F, qui la conduit dans une caisse. L'é­
t:oulement des teles de trcíle de la trém;e supérieure A sur le pla11 
incliné est déterminé par douze mentonnets, noyés dans le cylindl'e 
C, et fixés par des vis . Chacun de ces mentonnets, entrainé par le 
rnouvement de rolation du cylindre, vient frapper successivernenl 
sur la traverse lixée au plan incliné de la trémie supérieure. 

En sorlant de cet appareil, la graine de tréfle n 'a plus besoin que 
d'ett·e criblée avec soin. 

Rendeme11t. - En Flandre, le rendernent rnoyen de l'!Jectarc 
s'élcvc a 350 kilog. qui, il 1 fr. 40 le kilog., dorment 490 fr., qu'on 
peut réduire a 400 fr. pour frais de récol te et de neltoyage. En y 
ajoutmll 100 fr. pour le produit moyen de la premiere coupe, on a 
en tout, pour cette surface, 500 fr., tous frais cléduits, non com­
pris le prix du fourrage, qu'on peut encore utiliser aprés la récolle 
dE:- la graine. Or, nous avons vu que le bénéfice net de cette surface, 
consaci-ée seulement. i:t la prodnction du fourrage, ne s'éléve qu'a 
21.,7 !i·. La récolte de la graine dorme done une augmentation d1~ bé­
néfice de 155 fr. par bectare. 

Mais quelques cultivateurs prétendent que le trefle cultivé pour se­
me,nce épuise la lerre; voyons si cela est vrai. Le momcnt oú les 
plantes pm·aissent faliguer le plus le sol étant celui de Ja fructifica­
tion, il s'ensuivrait que le tréfle, récolté aprés malurilé compléte des 
semences, devrait l'épuiscr davantage que si on le coupait _avant 
celle époque. Mais il ne faut pas oublier que cette plante tire de 
l'atmosphere, et non de Ja terre, la plus grande quantité de ses 
éléments . nutritifs, et qu'elle les accurnule dans tous ses tissus, 
notamment vers le collet de la racine, pour les employer au clévc­
loppcrnent de ses fleurs et de ses fruits. C'est done cette parlie de la 
phmle qui est épuisée par la fruclificalion, et non le sol c1ui l'cnvi­
ronne. Celui-ci, il est vrai, perd ces éléments clont il eut proli l.é, 
puisque les racines et les fragments de tige qu'on abandonne a la 
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terre lorsqu'ou rompt la prairie sont épuisés par cette fruclification. 
Cette production de sernence ne fatigue done pas le sol, elle rene\ 
seulernent moins ricltes les débris que cetle récolte laisse dans la 
!erre. Encorc cette perle est-clle compensée par les feuilles norn­
breuses qui se détachent de la tige jusqu'au mornent ou ron recueille 
les sernences. ll est certain que les récoltes de blé qu'on fait succéder 
aux trélles pour semence ont toujours été aussi bonnes que si 1'011 

n'avait récolté que le foin. 
Dans tous les cas, pour prévenir cette dirninution dans la ferlililé 

tle la terre, il suffirait, ou d'appliquer au trétle une fumure en cou­
verturc, aprés la récolte des semences, afln de détcrminer une nou­
velle végétation avant de le rompre, ou de prendre les semences sur 
la premiére coupe, et non sur la secon<le. 

TP,EFLE BLANC. 

Le trefle blanc, trefle mmpant, petit trefle de Hollande, triolet, 
truyot, coucou blanc de Belgique (trifoliurn repeus, L.) (fig. 565 et . . 

Fig. 564. 
Fleitr 

d11 !ré(!e bla11c. 

'i64) e:;L vivace el croit sponlanément dans presque loutes nos prairies. 
11 se distingue par ses fleurs blanches, portées sur dc.longs pédoncules; 
1Ja1' ses fcuilles <uTondics supporlées par un tres-long péliole; par ses 
ligas rampantes s'enracin:ml de place en place. Son inlroduction dans 
la culture est l.Jeaucoup plus récente que celle du tréfie rouge, el e 'est · 
~m·tout dan:; le Nord que son usage s'est répandu. 

ll. 12 
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Si la destinalion spéciale du lréfle rouge est d'etrc coupé pour etre 
consommé a l'établc, soit vert, soit scc, cclle du lrélle blanc esl 
prcsque exclusivement r:l 'elre paluré sur place, il cause de la dis­
positiou rampanle de ses tiges et de la faculté qu'il a de repousser 
rapidement, malgré les blessures failes par la den t des besliaux. 

Cultivée surto u t pour les vaciles laitiéres et pour les rnoutons, ce lle 
espéce passe généralement pour etre plus nourrissante encore et plus 
recbercbée par les animaux c¡ue Je lréfle rouge. Non-seulement clic 
forme une Lrés-bonne prairie artificielle, mais elle peut trés-utile­
uumt concourir a la formation des prairies naturellcs destinées au 
paturage. Nous éludierons ullérieurement son modc d'croploi dans 
celle circonslance. 

On distingue plusieurs variétés de lrelle blauc; elles di!Térenl les 
unes des autres par la disposilion plus ou moius rampm1 te des ligcs, 
var leur <legré de vigucur el la couleur des fcuilles. 

Climat et sol. - J,e lréfl e blanc cst plus rustique que le tréll e 
rouge, et s'accornmode mieux des terrcs sécbcs et légéres, ainsi 
que des sois trés-bumidcs. Il donue ses plus beaux produits dans les 
terrains frais, légers et riches en élément calcaire. 

Place dana la rotation. - La place du trclle blanc daos la rolalion 
des cultures est la meme que cclle du tréOc rouge. On pcul le seme1-, 
comme celui-ci, en automnedans une ceréale d'hiver, ou au prinlcmps, 
dans une céréale d"bivcr ou de printemps. Des l"automnc suivant on le 
livre au paturage, ce qui le fait taller davantage, puis on recommencc 
au printernps, des qu' il peut étre saisi par Ja clcnt des animaux. On 
continuc de le faire páturer ainsi jusqu'it l'automue, épOL[ue iJ laquellc 
on le rompt pour lui faire succéder une céréale d'hiver, laquelle 
réussit cependant un peu moins bien quºaprés le lrcOe rouge. 

Culture. - Ce que nous avons dit de la culture du lrélle rouge 
s·applique en grande parlic au trelle blanc, mais la h'Taine de cetle 
espéce ~lant plus fine, on doit l'enterrcr moins cncorc. La quantité dC' 
semence a cmployer doit clre aussi moins considerable. Elle csl de 
9 a 12 kit. par heclarc . loe excellenle pralique, c'cst de répandre 
de la cendre au rnoment des sernailles. 

Récolte. - Le rneil\eur rnodc ele paluragc <lu tr~fle blanc esl i11-
co11testablement le patun1ge au piquet décrit pour Je lréllc rouge. Le 
trelle blanc pcut aussi clétermincr la météorisation, surloul lorsqu·o11 
le fait mangcr a rautornne qui sui t l'enscmencemeut. IL convient done 
d' uscr également des soins préservalifs recoromaudés pour Je tréOe 
rouge. 

Quoique Je trélle hlanc soit presque toujow·s culliré µour Je patu­
rage, on peut aussi le Lransl"orm er en fourrage sec, surtout dans les 
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terrams ou il prend un grand développement; on obticnt alors de la 
prcmiere coupe un l'ourragr aussi al1ondant. et meilleur que celui du 
lrcílc rouge. 

Produotion des sernenoea. - D<ms les localités ou J'on s'occupe de 
In production des semences, on le l'ait palurer jusqu 'a la fin de juin, 
au plus tard; ou bien on converlil la prerniérc coupe en foin, et c'est 
sur les tiges qui se developpcnt ensuile qu'on récolle les semences. 
Lorsque leur rnaturilé csl assez avancée, on procéde 3 leur récolte 
el il leur égrcnage comme l)Our le trefle rouge. Elles se délachent 
plus facilement que celles de celte derniére plante. Un hectare peul 
en clonner plus de 5 hecto lit res. 

Ces graines sont comparalivement lres-low·des. U. Heuzé fixe, ainsi 
qu'il suit, Je poids de l'heclol ilre 

Graines de !reíle blanc . . 
de lrefle incarnat. 
de trene rouge .... .. . . 

9G a 98 kil. 
82 
80 

Rendement et oompte de culture.- Le reudement. du tréile blanc 
rst un peu inlerieur a celui du tréíle rouge, et son con'ipte de cullnrr. 
rlonne nn résultat nn peu moins satisíaisanl. 

TnÑFLE INCAHNAT . 

Le trefle incnmat, farouche, fouche, trefle du Ro11ssillo11 (tri(olium 
i11cam11t11m, Lin.), (!lg. 565 iJ. 5G7), esl une plante annuelle, origi­
naire du midi ele l'Europc; il se distingue des deux espcces précédentes 
par ses fouilles velues, et par ses íleurs disposées en longs épis d'un 
bcnu rouge. Sa cnllure, longtemps limilée il quelques départements 
rln Midi, s'est étendue depuis ¡l ceux du Nord. C'est rcrs 1800 qu'on 
commen~a a l'adopter clans Ja Seine-Tnferieure, et seulemcnt Yingt 
:ms pl us tard qu'on l'int.roduisit daos l'Eure. 

Cettc cspéce de trMle ne clonne qu'nne coupc, et son fourrage src 
r~I de beaucoup inférieur il celui d!:S espi~ces dont nous venons de 
parler. Ses cffets sur l'mnélioration clu sol sont it peine sensibles, 
1nais il olTre cel aYanlage de donner un fourrage ,·ert de bonne qua­
lile, recherché par tous les besliaux, et surtoul plus précocc que 
cclui cl'aucune autre espece. Il esl lrés-peu exi¡!eanl sous le rapport. 
des soins de la culture; il peut enfin cn trer dans l'nssolemenl comme 
récolle intercalaire. 
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Variétéa . - Le tréfle incarnat a produit une variélé tardive qui 
fleurit environ quinze jours aprés \'espéce principale. Cette variété cst 
précieuse en ce qu'elle permet de prolonger la consommation de ce 
fourrage dans l'état oü il convient le mieux aux bestiaux, c'est-a-dire 

Fig. 565. Trt{le incar1wl, 

en fleur. JI sulfü pour cela de lui 
consacrer la moitié de l'espace 
destiné a la variété hativc. 

Climat et sol. - Le lréfle in­
carnal convient au climat du ~lidi 
parce qu'il parcourt toutes les 
pbases de sa végétation depuis 
\'automne jusqu'a. la fin du prin­
temps et échappe ainsi aux ~hJ­
leurs brfüantcs de l'été. 11 donne 
aussi de trés-bcaux produits dans 
le Nord; mais il souffre quelque­
fois des hivers rigoureux. 

Cette espcce de trélle dem:mcle 
des tcrrcs peu tenaces, qui s'é-

Fig. 566. Fltur Pig. 56/. Fr 11il 
1l1t l ré{le i11car11at.. d" tre{le incarna/. 

gout tent faci lement. ll cst souvent détruit pcndanl l'hivcr, dans les sois 
compactes et dans les terres trés-calcaires qui se gonfl ent par J'action 
des gelées . :Mais ses produits sont trés-satisfaisants dans les sables 
oú les autres tréfies ne donnenl que de chétires récoltes, et ce n'est 
pas ta nn de ses moindres avanlages. 

Place dans la rotation . - Sa place vicnt apres les céréales, comme 
récolle intercalaire. Ainsi, semé il l'aulomnc, aprés r enlévement de 
la céréalc, il cst récolté a la fin de mai ; puis on lui fait succéder, 
comme récoltc principale, des pommes de lerre, des betteraves ou des 
choux repiqués, des navets, du sarrasin, du millet, du ma'is pour 
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fourragc. On peut aussi le faire suívre d'unc jachcre compléle, si Je 
sol en a besoin pour ctre préparé convenablcment a recevoir une 
céréale d'hiver. 

Un autre avantage du tréíle incarnat, c'est qu' il est possilllc de le 
semer a la fin de l'été, au moment ou l'on peut apprécier l'étal du 
semis de t.réfle rouge foit au printemps précédent. Si ce dernier n'a 
pas réussi, on le remplace immédiatement par le premier, soit sm· 
toule la surface du champ, soit seulement sur les points ou la récolte 
a manqué. 

Préparation du sol.- Ce tr <~fle redoute un ameublissement pro­
fond du sol. Aussi se contente-t-on de donner 11 la terrc, aprés 
l'en!Cvemenl de la céréale, un labour superficie! pour retourner les 
cbaumes, puis un hersage; souvent meme celte derniére opération 
est suffisante lorscrue la surface dn sol n'est pas trop dure. Quoique 
cette plante soit moins exigeante que le treíle rouge sous le rapport. 
ele Ja richesse du sol, son reudement sera toujours proportionné au 
degré de fertilité dans Jeque! les r écolles précédentes auronl laissé la 
!erre. 

Choix de Ja graine.- Fraude qu'ellesubit. - J:índice de la qualité 
de la graine de tréíle incarnat et de sa récente récolte, e 'est sa cou­
leur d'un blanc jaun:itre et son aspect lisse et brillant. Lorsqu 'elle esl 
gardée en magasin plus d'une année, elle se colore en rouge brun; 
sous cette nuance, les cultivateurs ne doivent plus l'acheter, parce 
qu'elle lévc rnoins bien et donne une végétation moins fournie. 

Cer!ains marchands, pour se dóbarrasser des graines vieilles, ont 
imaginé de les blanchir, c'est-a-dire de les rélablir dans la couleur 
qu·orrrent les graines de premiere annéc. L'opéralion est aussi simple 
qu'économique, puisqu'elle consiste en une fumigation de soufre. Les 
graines ainsi blanchies n'ont pas autant de main, en style de com­
merce, que la grainc non apprelée; elles sont aussi d 'un blanc plus 
mat, et elles ne lévent plus que trés-imparfailement. ll faut done 
éviter d'en faire usage pour ne pas manquer sa récolte en four­
rage. 

J,a graine de bonne qualité, nouvelle, leve orclinairement dans la 
proporlion de 95 a 98 pour 100, el donne des plantes qui résistent 
parfaitement aux mauvaises condilions atmosphériques. La graine de 
deux ans, non apprélée et plutól encore lorsqu'elle !'a été, donne ¡\ 
peine no pour 100 de plantes levées, qui meurent tres-rapidement 
npres leur premii:re pousse, lorsqu'il survient trop de sécheresse. 

Malheureusemenl il cst assez difficile de reconnaitre la fraude en 
c¡uestion, rar la vapeur du soufre produil son effet sans laisser de 
traces de son emploi. Ce qu' il y a de mieux a faire pour ne pas etre 

12. 
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trompé, c'est de s'adresser a des marchands honnetes et de payer le 
prix convenable. 

Semaille. - C'est depuis le mois d'aout jusqu'au milieu de sep­
tembrc CJ'.t'on fait l'ensemencement. On choisit le moment oú la terre 
a été rafraichie par une ondée de pluie. Si cclle-ci se fait trop allendre. 
on y supplée, dans le ~lidi, au moyen del'irrigation. 

La quantité <le semence il employer est de ·IS a 2-0 kilogrammes par 
hectare. Si la graine est semée sans etre égrenée, c'est-a-dire si elle 
cst restée dans sa gousse, comme cela se fa it souvent, Ja quanli!:é doit 
etre de 50 a GO kilogr.; il suffit alors de répandre la seme.nce sur les 
chaumes, sans aucune préparnlion du sol, el de lerminer par un rou­
lage. Dans le cas, au contraire, oú les semences sont nues, on les re-
couvre au moyen d\m hersage. _ 

Dans quelques localiLés du dépar tement de l'Eure, on sérne un peu 
de vesce d'hiver avec le trétle iucarnat (environ 70 litres par hec­
tare), et l'on obtient ainsi un fourragc plus épais, de meilleure qua­
lité, et d'une plus longue durée comme fourrage vert. 

Dans les terres sableuscs de la Seine-lníérieure, on associe souvent 
les turneps a ce fourrage. On les séme en aoüL, en meme temps que 
le trétle, el on les récolte en octobre. J,a place qu 'ils occupaient est 
bientót rernplie par l'extcnsion que prennenL les j eunes plantes de 
farouche. 

Aux environs de Genéve, Pictel semait ce trcfie, en juillet et en 
aout, avec du millet qu'il coupait a l'automne pour fourrage , et il 
récoltait la légurnineuse au priutemps. On a ainsi deux bonnes ré­
colles de fourr;1ge, dans un intervalle oü la terre n'eut rien produit., 
puisqu'on peut semer ces plantes aprés une récolle de naveltc , de 
colza, de s~.igle, cl'escourgeon, etc., et que le terrain est libre, l'année 
sui vanle, assez Lót pour le planLer en pommes de terre, en haricots, 
en belleravcs répiquées, ou meme pour y semer de l'orge. 

Le trefl e incarnat éprouvc, comrne les autres tréfles,1 d'hcureux er­
fots du platrage. On plalre aprés la sortie des plantes, et l'on rccom­
mence au printemps, au renouvellemenL de la végétation. 

Ineeotes nuisibles. - Cette espcce est exposée, lors de son pre­
mier développement, aux ravages <les insectes, notairunenl des li­
maces que font éclore les pluies de l'aulomne. Ces insecles l'anéan­
tissent parfois enLiéremenL. L'expérience semble avoir démonlré que 
.les champs sur lesquels on a brülé le chaume des céréales y sont 
moins exposés que les autres . On peut, du reste, détruire le plus 
grand nombre ele ces insecles en fa isanl passer sur le charnp le rou­
Jcau Croskyll rlés que l'on c1Hnmence il s,.apercevoir de leurs ravages. 

Récolte. - C'est surlout comme fourragr vert qu'on doit foi re con-
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sommer Je tréfle incarnat. On le fauche aussitót qu'on apeq;oit l'épi 
dr fleurs; atll.remenl , son développement élant trés-prompt, 011 s'ex­
pose :t ce cru'i l soit desséché avant cru'on soit ar rivé a l'extrémité 
opposée du champ. 11 est préférable de le faire manger i1 l'élablc; 
loutefois, on peut aussi le faire paturer au pic¡uet. 

Le rendement rnoyen du tréfle incarnat en fourrage vert égale en­
viron 5000 kil. de fourrage sec par hectare. 

Depuis c¡uelques années, un certain nombre de cultivateurs laissent 
múrir une parlie de leur récolte de tréfle incarnat, puis ils le coupenl , 
le rcntrent bien sec et le font battre légérement. Les graines qui s'en 
échappenl, enveloppé.es de leur gousse, sont une excellente nourriture 
pour les bestiaux et surtout pour les chevaux, auxquels elles tiennent 
lieu d'avoine. Quanl a Ja paille, elle sert de Jitif\re . Le rcndement des 
graines en goussc pcut s'élever en moyenne a 5000 kilograrnmes par 
hcctarc. Débarrassées de leur emeloppe, ainsi que nous ravons dé­
crit po1u· le tréfle rouge, elles ne pésent plus que 500 kilogrammes 
environ. 

COllPTE DE CULTURE n'uN HECTAllE DE Tl\EFLE INCAR~AT SUCCÉDAtl'T 

A U~E «;ÉfüÍAJ.E n'mVEI\ ET PRÉCÉDA.i ... T DES P OMllES DE TERR~;. 

DÉPENSF.. 

Un labour superOciel. . . 
Un hersage. . . . . . . • 
Semcnce, 'iO kiJogr., a 70 c. le kilogr. 
Répandre la scmcnce. . . ... . 
Un hersage pour Ja recouvrir . .... - . . . . 
Prntrage, 3 llectol. de plalre cru, a ·¡ fr. 80 c. !'hecto!. 
llépandre le phitre en deux fois. . . . . • . . . . . . 
Fauchage en vert et transporta l'étable. . ..... . 
lntérüt pendan! six mois, il 5 p. 100, des frais ci-dcssu,. 

Total. . . ... 

rnonu1r. 

Fou1·rage vert ér¡uivalant á ~000 kil. de fonrrage scc, á 

14 f .• 
2 60 

14 
1 
2 GO 
5 40 
2 

20 
1 54 

63 f.14 

1.3 fr. les 1000 kil. 315 f. " 

l'roduil. 
Dépense. 

DA LANCE. 

Ilénéflce net. 

400 pour 100 du capital employé. 

3'15 f. " 
63 14 

25'1f.86 

Celle récolte n'est chargée ni de frais généraux d'exploitation, n i 
tlu prix de locatiou ele la terre, puisque ceux-ci restent ;m compte 
de la rrcolte suivante 
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Un fait qui se renouvelle assez fréquemment dans la Seine-Infé­
rieure mérite d'attirer l'attention des culti vateurs. Lorsc¡ue les juments 
sont mises au pic¡uet dans un champ de trcfle incarnal, leurs poulains 
sonL en liberté; ils broutenl la tete lleuríe ele la plaute; ils tombent 

Fig. 568. Tre{le hybriile. 

rnalacle au bout de quelque ternps 
et meurent. A l'autopsie, on 
trouve dans le tube digestir des 
pelotes légéres, dont le diamétrc 
varie de 4 a 8 centimélres, et le 
poids de 40 a 100 grammes. 
fül. Girardin et Malbranche onl 
r econnu qu'elles sonl formées par 
la víllosílé rousse qui enloure le 
calice ele la íleur du tréfle incar­
nal ; ces pet.ils poils sont agglu­
linés par un peu de mucus ani ­
mal. La conclusion a tirer de cetle 
observalion, c'est la nécessité de 
modifier l'alimenlation des ju­
menls méres, ou ele soustraire les 
poulains a l'effet mortel de J'usage 
dn tréfle incarnat 1• 

Fig. 560. Fle•r d11 trefle !1yltritle. 

Tllt:FLES DIVERS. 

Les trois espéces de lréfle dont nous venons de parlcr sont les seu­
les qui, jusc¡u'a présent , concourenl a la formalion des prairies arti­
ficielles. Toulefois on a essayé, depuis c¡uelques annees, d'en employrr 
d'autres. Parmi celles qui semblent promellre tle hons résullat.s t1011~ 
citerons les deux suivanles. 

TréOe bybride , nommé aussi trefle de Suede, trefie d'Alsike (tri­
{olium hybridum, L.) (fig. 568 et 569). Cette espéce, qui croil abon­
damment dans le midi de la Suede, oú elle est cullivée comme four-

• J . Girardin el llalbranche. E.ramen lle pelotes trouvées dan .~ l'es/omac dejt 1111es 
pu11/ains. (Précis de l' Acad. impériale des sciences de Rouen.-Année 1855-18:iG.) 
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rage depuis soixante ans et plus, se rapproche un peu du trefle 
rouge. Ses tiges, tangues et assez fortes, se liennent droites elans les 
semis serrés. Ses fcuilles sont larges el gbbres; ses racines sont pi­
votanles. Ses fleurs, disposées comme celles du tréfle blanc, ofüent 
eles tétes plus fortes et d'un rose nuancé. D'aprés les essais faits par 
Vilmorin fils, ce trefle prélére les terrcs compactes, froides et hu­
mides. Sa durée égale celle du tréfle rouge, et son mode de culture 
cst le memc. On emploie , par hectare, 6 a 7 k il. de graiues débar­
rassées de la bourre. 

Tréfle élégant. (trifolium elegans, Savi). - Ce trcfle croit sponta­
nément dans le centre de la France. 11 se rapproche assez du précé­
dent, dont il ditfcre cependant par des tiges plus petites, par ses tetes 
de fleurs moitié moins grosses et d'un rose r ougeátre uniforme, par 
ses feuilles marquées d'un chevron brunalre, enfin par une lloraison 
plus tardive ele quinze jours. 

D'aprés les essais tentés par Matbieu de Dombasle et par Vilmorin 
ms, il s'accommode bien des sois argilo-siliceux peu riches et a sous­
sol ferrugineux. ::la durée parait elre un peu plus longue que cclle 
du LréJle hybride. On le cultive de la meme maniere et l'on emploie 
la méme quantité de graine. 

LUZERNE CULTIVÉE. 

La luxeme cultivée (medicago sativa, L.) (fig . 570 a 572) offre des 
íleurs violeLtes, purpurines ou jaunatres; des gousses contournées en 
formed'escargot; des ti ges droites, hautes de om40 a Om60. Elle est sou­
mise a la culture depuis la plus haute antiqui té. Apportée de Médie en 
Gréce des le temps ·cte Darius, elle se répandil chez les Romains, et. 
de fa dans la Gaule méridionale, d'oú elle s'est progressivement avan­
ece vers le nord . 

Dans les terrnins et sous les climats qui tui convienncnt spécialc­
ment, la luzerne a la meme imporlance que le trefle rouge, et cette 
plan Le est d'autant plus précieuse que ces terrains et ces climats· sonl 
précisément ceux oú le tréfle ne fournit que de chétifs produi ts. Dans 
les régi_ons intermédiaires, c'est-a-dire qui sont également favorables 
i1 ces deux plantes, il est dil"ficile de dire a laquclle des deux il fau t 
donner la préférence. Le rendement de Ja luzerne est aµ moins auss i 
abondant que celui du tréfle rouge. Son produit est également re­
cherché par les bestiaux, soit vert, soit sec. TouLefois, la luzerne 
offre cet avantage que sa durée étant beaucoup plus Jongue, on est 
moin:; exposé aux insucces ele l'ensemencement. D'un autre coté, 
elle orfre, vers la fin de l'été, un fourrage vert abondant et de 
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bonne cc.ualilé, alors que la ~roduction du lréfle a cessé; mais la durée 
prol~ngee de cctte plante fa1t qu 'on ne pcnt pas l'inlroduirc, comme 
le trelle, dans un assolemenl régulier. Le mieux, dans les Jocalités 
égalcmenl. propres a ces deux espi:ces, esl de les admeltrc simullaaé­
rnent 1.lans l'exploitalion; on cst ainsi moins exposé aux accide11ts qui 

· résul lent des influcnces mé­

Fig. 570. LUZCt'llC C1tltivéc. 

téoriques . 
Climat et sol. --- e limat. 

La luzerne aime la chaleur· 
elle redoute les hivers ri~ 
goureux, et surlout les ge­
lées tardiYes. A ussi donne-
1 -clic ses plus beaux pro­
duits clans le Micli. C'est a 
planle fourragére par ex­
cellence des conlrées méri­
clionales, comme le trélle 
rouge l'ernportc sur les au­
tres clans le ~ord . Elle aime 
aussi une 11umidilé modé­
rée; celle-ci soutient sa vé­
gélation pendant les cha­
leurs bnllantes ele l'élé, et. 
permet d'obtenir cinq, six 

Fig. 5í·l. Fle111· Fig. 5i'2. Frnit 
de la /uzeN!e. de la /11zer'fle. 

el jusqu'i1 huit coupes successives, comrne cela a lieu dans les sois 
un peu frais de l'A lgérie. Toutefois, la culture de cette pl:inte peut 
s'arancer jusqu'a un cerlain point vers le nord, el l'on ne doil }' 
renoncer que fa ou la t.empéralure devienl insuffisanle pour la faire 
croilre rai)idement aprés chaque coupe; car alors ces coupes de­
viennent trop rarcs el n'équiv~ lent plus au produit du tréíle rouge. On 
peut, en générnl, comidérer comme limite le Nord du climal de Pa­
ris. Celle limi te pourra cependant Clre dépasséc pour les terrain> 
secs, ou le lréflc ne pourrait. pas se développer. 
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Sol. - U esl plus facile d'indiquer les terrains qui ne convienneut 
pas il la luzerne crue d' énumérer ccux dans lesquels elle peu t prospl-.­
rer. Elle soutfre et périt bientót dans les terres compactes argi leu­
>es; etle ne réussit pas non plus dans les soJs légcrs, ou de con­
sistm1ce moyenne, rcndus humides par l'imperméa bililé du sous­
ool; mais ceux c¡u'elle redoute par-dessus lout, ce sont les terrains 
peu profonds. Ses raciues, qui peuvent acquérir jusqu'á 20 melrcs de 
long, ont en effet besoin, pour s'allonger, d'w1 sous-sol perméable 
jusqu'a une grande profondeur. Ces longues racines, presque dépour­
rnes de rarnifications latérales, sonl term inécs par un cer lain nombre 
de radicetles doné.es de fonctions absorbantes et qui on t bientót épuisé 
les sucs nutri tifs environnanls; mais comme elles continuent de s'al­
longer a mesure qu'elles s'enfoncen t, elles pénclren t successivcrnent 
dans de nouvelles couchcs uon encore épu isées. Si cet allongernenl 
eol arreté par un sons-sol imperméable, Ja plaute tlevient languissante, 
él sa durée est compromi>e. C'est done la c¡ua li té dn sous-sol qui 
importe le plus pour la bonne venue de la luzerne, tandis que pour 
le lrefle, c·est surloul la nature de la co uche superficielle. 

Place dans la rotation. - La durée de la Juzerne élanl de quatre 
i1 llouze ans, sui vant les circoustances locales, il est difficile de Ja 
fairc enlrer da ns un assolement régulier. A ussi est-ce presquc tou­
jours sur uoe surfaco indépendantc de la rolation qu'on cullive 
cctte plante . Quanl aux récoltcs auxquelles il sera préférable de la 
faire succéder, il faudra faire en sorte : 'l º que la ferre renferme la 
moius grande c¡uantité possible de graines· ele plantes Huisíbles; 
2° qu'ell e soit l'iclte en iwincipes nutritifs et a la plus grande prolou­
dL•ur possiblc; 5º qu'elle ait été tres-profondément ameublic. La terre 
qui a nourri des racines f'ourrageres sarclécs et fumées, les dérriche­
m~nls de garoncc ou autrcs, et, en général, les sols qni ont été 
noLn-ellement défoncés , sont les plus con venablcs . 

Malgré l'énorme quanlité de fourrage qu'elle produit penclant sa 
durée, la luzcrne bien réussie jouit de l 'avanlage d'arnélior·cr le sol 
qui la nourrit, ainsi que cela a Jicu, du reste, pour toutes les aulres 
léh'muineuscs. Ccci s' cxplique, d'aborcl, par sa propriété de tirer ele 
l'almosplierc u11c partic notable de ses principes nutrilifs; ensuite, 
par la grande quantité de racines qu'clle laisse clans la lerre lorsqu'on 
vienta fa rompre; quanl1lé de racines c¡u'on n'éva lue pasa moins de 
20 a 53 mille kilogl'. par hectar e, suivant le laps de tcrnps pendanl 
lequel cli c a subsisté; eqün , par les fouilles nornbrcuses qui se déta­
d1eut lle la plan te pendanL sa végélation, ou lors du fanage q ui su it. 
chaque coupe. Ces principes rertilisanls, <tinsi accumulés clans le sol, 
équiYalen t au rnoins a ceux que possédait la terre lors de l'e.nsemen= 



216 ART AGRICOLE. 

cement, joints a ceux qu'on a pu répandre pendant la durée de la 
luzerne. 

On con!(Oit qu' une terre ainsi enrichie doit comenir a toules 
l e~ plantes, a l'exception, loutefois, des cérfales qui , la premiére 
année au moins, seront presque loujours exposées a y verser. Il est 
clone plus convenable de débuter par des racincs fourragéres, tcllcs 
que Ja betterave, qu'on ne fumera pas . L'ameublissement profond 
que ron fera subir au sol pour rompre la luzerne le disposera tres­
bien pour nowTir ces racines, el celles-ci , enlevant a la terre sa sur­
abondance de fertil ité, la rendront plus proprc a recevoir les cé­
réales, qui donneront ensuite plusieurs récolles saus engrais. Si, 
cependanl, la luzcrne était placee sur un sol trés-léger , nalurellemenl 
peu fertile, on pourra , sans inconvénient, la faire suivre immédiatemenl 
par des céréales. 

La luzerne ne doit jamais se succéder 11 elle-meme; il faut laisser, 
entre cbaque réapparition de cette plante sw· le meme terrain, un 
intervalle de lemps i·gal a celui de sa t!urée précédente. Voici com­
ment on explique celle nécessité. Nous avons déja <lit que c'est vers 
le point le plus profond de la couche perméable du sol que les racines 
de la luzerue puisent les principes fer tilisaats qu'cllc emprunle a la 
tel'l'e. Elle raméne ainsi :1 la suri'ace, par les débris de ses fcui ll es 
caduques, cellc fertilité arracl1ée au fond. Aussi, un lerrain qui ue 
pouvait donuer d'abord qu'une médiocre récolle de blé, eu porte une 
excellente des que la surface se trouve enrichic de la fécondiló ré­
pant!ue clans les diverses couches lraversées par les racines ele la lu­
zcrne . Lorsque ces racines sout arretées par une couche de lerre 
i111perméable, el qu'elles onl épuisé tous les príncipes fertil isanlh 
réunis vers ce point, la plante devient laoguissante el dépérit; c'esl le 
moment de rompre la luzerniére; car ces príncipes fertilisanls, qui 
avaient été amenés de la surface vers ces couches prol'oncles par 
l'infiltration des eaux, ne pcuvent s'y accumu.ler de nuuveau qu'apres 
un temps tres-long. 

Si, immédialemeut aprés ce défrichcmcnl, on semait ele nouveau 
cclte plante, elle préscnlerai l bien, a son début, griice a la richcsse 
de la touche superficielle, une végétation satisfoisante; rnais de~ que 
ses raciues s'enfo11ceraient, clics ne trouveraient plus qu\me lerrc 
épuisée, et la régétalion s·arrelerait. 

L'inlcnallc de ternps a laisser entre dcux luzernes dcvra <lonc ctre 
tl'<1utanl plus considérablt: que les raciues de la prcrniére auronl pe­
nétré plus profonclément , ou que sa tlurée aura été plus longue. 
Toutcfois, ce laps de lemps pourra ét rc uu peu diminué si 1'011 opere 
sur un sol lrés-léger, qui Jaissera facilement pénélrer les eaux t!e 
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la surface jusqu'aux couches inférieures; et surtout si J'on a soin 
d'enlrclcuir sa fertililé par des fumures n:pétées. 

Préparation du aol.- La tendance de la luzcrne a s'enfoncer dans 
les couches inférieures explique la nécessite d'ameublir le sol le plus 
profondémcnt possible. On y procede a l'aide d'un labour de déronce­
menl qui pénétre au moins a 0'"45 de profondeur, et au mayen de 
l'un des procédés décrils aux pag·es 187 a '195 du tome I". On pra­
tique ce défoncement, autant que possible, ava 11t l'hiver qui précéde 
l'cnsemencement. S il a élé fait pour Ja récolte précédenle, il suffit 
rle donner a la terre un labour orclinaire. 

Engrais et amendements. - Si le lerrain ou J'on se propose de 
semcr de la luzerne n'a pas encare nourri celle plante, il n'est pas 
indispensable de le fumer , lors de l'cnsemencernent. Toutcfois, si 
l'exploitalion est riclJe en engrais, il est préférable d'appliquer une 
bonne fumure; la luzerne payera eelte arance avec usure, soit par des 
produits plus abon<lanls, soit par une plus longue duréc. Mais si ce 
terrain a déja porté celte récolte, il faut , de loute nécessilé, y répan­
dre d'abondants engrais, afin c¡ue les matiéres solubles qu'ils conlien­
nenl, enlrainées par les eaux vcrs les couches in férieurcs du sol, 
rendent a ces dernieres une partie de la fécondité que leur a foil 
pcrdre l'aclion absorbant.c des racincs de la récolle précédente. 

Dans taus les cas, cet.te fumure doil etre applic¡uéc au sol au moins 
mie aunée avant l'ensernencement, et cela sous une récoltc sarclée. 
Un y trouvera r:leux avanlages : d'abord, les graines de plantes uuisi­
IJles apportées dans la terre par le fumier gcrmeront et seron t dé­
lruite& par les nombreux binages donnés il cctle récolte sarclée; 
ensuite, une grande partie des engrais aura pu elre entra incc da ns 
les couches inférieures, oú ils profileront bien mieux a la luzcrne que 
s'ils étaient reslés a la sm·face, ou les racines de celle plante séjom·-
11ent a peine. Un trés-bon mayen de rendre celte fumure plus profi­
lalJlt> ii la luzerne consiste a la meltre en deux couches séparécs dans 
le sol, !'une le plus profondémenl possible, el l'autre plus prés de la 
surface. Cela se fait focilemcnl en pratiquant le défoncement au 
moyen de deux charrues passanl successivement dans la mérne raie. 
On répancl la moitié de la fumure it la surfacc du sol, avanl le labour. 
Cctte premiére portian se lrourn ainsi placée toul au fond du Jabour, 
c'esl-il;dire a 0"'45 de profomleur· enviran; puis, il mesure que la pre­
miere charruc a passe dans une raie, on y répand la seconde porlion 
rl 'engrais, laquelle est relournée par la deuxiéme charrue et placée 
sur la r:iic voisine, a om20 enviran de la surface du sol, el a 0••25 de 
la premicre porlion d'cngrais. 

Si la fumure esv:ippliquée a la !erre une année a l':ivance, comme 
11 . 13 
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uous le recouJ111a11do11s, et su1tout si l'on a e111ployé le 111ui'eu que 
11ous venons de décrire, il sera bon de répandre avec la semence de 
la luzerne, un engrais pulvérulent destiné a favor iser le premier dé­
veloppemeot des jeuncs plantes j usqu'il ce que leurs racines rencou­
trenl le poiul oú les engrais ont élé placés. 

Les terrains les meilleurs sont ceux qui renforment du cal'l><lllalQ 
de chaux cu proporlions marquées, associé il une grande quantité 
tl'humus. Lorsque l'élément c:úcaire manque, iJ ne faul pas négligcr 
de mar11er, c!1auler oLl plálrcr fréquemmenl et largement. C'esl sur­
luut Je plalrage qu·¡¡ faut préférer, comme plus facile et plus t"cono-
111ique. 

Les engrais iudiqués pour le trélle convienneul aussi trés-bic11 i1 
la luzerue. Les fumiers consommés, les lerreaux bien míu·s sonl 
préférables aux cngrais récenls. 

Semaille. - Qualilé et ]Jréparation eles .sen1e11ces. - La bonne 
graine de luzerue tloit étre jaunc, luisante et pesanle. Lorsquc les 
grains soul blancs, c'cst qu' ils ue sont pas murs; s'ils sont bruns, c'csl 
t¡u'ils ont élé soumis, pour les séparcr de leur enveloppe, a une cha­
lcLU· artilicielle trop forle. Dnns tous les cas, il esl prudent, comme 
pour le trclle, de n'acheler de graines qu'uprés les avoir soumiscs a 
un essai préalable, el de ne les semer qu'aprés les avoir froi ssées 
1:mlre dcux toiles et criblées, alin dºen séparer les sernences de cus­
i.:ulc. 

Époque des se111aitles. - La luzerne peut élre semée au printemps 
et it l'aulomne. c·esl, en général, celte derniére époquc qu'il convieul 
de préférer po11r le Alidi et dans toutes les localités oú le prin_tem¡is 
est sec el aride, a moins que les travaux nécessaircs ne puissenl élre 
complétés d'assez bonne lieure. Si r on cboisit ce moment, il faudra, 
pour que Ja plante acquiérc assez de force avant l'hh-er, fai re l'ense­
mencemcnt au plus lard á 1.a fin d'aof1l pou.r le climal de Paris, et an 
milieu de scptembre pour le Mi.di. 

Si r on séme au priutemps, ainsi que cela a lieu dans les contrées 
oú ratmospbére est habituellcmenl humide a celle époque, il fautat­
lendre que 1'011 n 'uil plus i1 craindre les gelées lardives qui délruiraient 
les jeunes plantes a lc11r premier dévcloppement. Ce momcnl esl 
indiqué par la fioraiso11 de l'aubépine. On y trouvera cet aull'e avan-
1age, que les graines tic plm1les nuisibles se seront développées, el 
11u'on pourl'a les tlétl'uire avant l'cnsemeucernent. 

Quantité"cle semence.- La semeuce Je la luzcruc esl plus grossc r¡ue 
cclle du tréHc, el les plantes l;ülent moios. il faul done en ewployel' 
LU1e plus f01'le propol'tion potu· la memc sLUfacc. Uu en répanu ordi· 
nafremenl 20 kilogr. par het:Lare 
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,IJode de semaille. - La pre111iérc quesliun ¡, l'ésuuw·c est. celle 
de savoir si la luzernc <loil élre semée seule, ou s'il convieut de ras­
socicr il une aulre récolle, cornme pour le lréíle. Dans la région du 
Midi, et dans toules les contrées oü les printcmps secs fonl préférer 
le semis cl'aulomne, l'expérience a clémonlré c¡u'il vaut rui.eux semcr 
la luzerne seule. Elle esl moins génée daus son premier développc-
111eut, elle couvre mieux la lerre, et preml plus tle l'orc11 avanl l'biver; 
en surte que, pendaut l'mrnée suivaule, elle p¡¡ ye · la ¡;lace qu'dlc 
u~cupe en douna11t w1e pleine récoll e. IJaus i:e t:as, aprés avoir par­
l'aite111cnl ameubli la sm·f'acc du sol i1 l'aide de hersages el de rou­
lages, on y répand J.a serncuce, et on la recouvre légcr~111enl en y 
foism1l passer une herse garnic tl'épines. 

~l;tis lorsqu'on séme au ¡>riutemps, il est plus conve1wblc d'associcr 
la luzcrne a une autre récolle, car ceUe-ci la protége coalre le froitl 
el plus tard conlre la sécheresse ou la trop gra11de chalet.u'. En oulre, 
cclte récolte proteclrice payc, par so11 produit, la renle de la Lerrc, 
pendant celle premiére année; car la luzerne, semée au printemps, 
clom1c i1 peine une i:oupe ¡, la fin de l'été. 

Les plantes a11xquelles il convie11t d'associer h1 luzerne sonl les 
memes que pour le treile. Leur cboix est surloul détenniné par Ja 
nalnrc du sol oú 1'011 opere. Ou les séme avanl la luzcl'lle, si leu1· 
bo11ne venué exige une semaille précoce; mais, dans le cas contrairc, 
on les répand au moment méme de rcnsemencement, en semaut la 
luzerne en dernicr lieu. Dans l'un et l'autre cas, la graine de lu­
zerne cst recouverle com111e pour r cnsemencernent d'aulom11c. 11 esl 
bien enlendu que, pour les récoltes associées i:l la légu111ineuse, 011 
cmploiera moitié moins de sernence que dans les circonstances ordi­
naires, car aulremenl on génerail Ja clerniére dans son développe­
me11l. 

On a tenlé aulrefois, en Angleten·e, de semer la luzerne en lignes 
espacées i:l om25 les unes des autres. Mais cette pralique a rencontré 
pen d"imitaleurs, eu raison des inconvénients qu'elle présenle. D'aliord , 
elle olilige i:l de fréquents binages, pour empecher les intervalles d'etre 
rnvahis par les plantes nuisibles. Puis, si l'on obtient plus de fourrage 
que par le semis i:l la volée, les tiges sonl tellement vigoureuses et 
grosses, qu'elles durcissent, deviennenl ligneuses, el qi1'une grande 
parlie est rejetée par les besliaux. 

Soios d'eotretien. - Lorsque la luzerne a élé semée a l'aulomne, il 
~sl convenable de lui applic¡uer un demi-pl:.itrage, aussitol que le~ 
feuill rs de la jeunc plante commencent a counir le sol, afiu de sli­
muler sa végélation et de lui l'uire acc¡uérir plus de force pour résisle1· 
aux l'ruids de l'hiver, Pour i:clle LJLIÍ cst oemée au printemps, on pr:.i-
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tique ce plalrage aussitól aprés l'enlévemenl de la récolte 1.lans laquclle 
on l'aura semée. Un demi-pldtrage powTa ensuile lui lllre appliqué 
lous les deux ans au prinlemps. Si le sol élail complétemenl dépourvu 
de l'élérnenl calcaire, celle opération pourrait memc etre répétée luus 
les ans. 

Pour empecher la luzernc cl'etre envahie pm· les mauvaises hcrbes, 
Oll pratique deux sarclages a Ja houe a main; J'un a I'aulomne, qui suit 
l'ensemencemenl; l'aulre, aussilót aprés la premiére coupe de J'année 
suivante; on a surtoul eu vue la deslruction des plantes vivaces. Plus 
Lard, lorsqu'elle est bien enracinée, c'esl-a-dire a partir de la fin de 
la seconde année, on lui donne deux hersages énergiques, l'un a l'au­
lomne, aprés la derniere coupc, l'autre, a Ja fin dP. l'hiver, avaul 
qu'elle entre en végélalion; ces deux hersages, qu'on répt!le ensuite 
chaque année, sonl faits a l'aide d\m sca1·ificateur. 

Afin de relanler aulant que possible l'epuisemenl des couches 
inférieures du sol el de prolonger ainsi la durée de la luzeruicre en 
entretenanl sa vigueur, il sera bon d'y répandrc quelques engrais en 
couverlure qui seront clissous par l'eau des pluies et entrainés vers Je 
sous-sol. 

On devra é'•iter, pow· cela, l'emploi des fumiers récenls; d'abord, 
pa1·ce qu'ils conlienncnl une grande quantité de graines de plantes 
nuisibles qui salissent Ja prairie; e11 suite parce que la décomposition 
eu est trop lente, et qu'ils n 'agissent pas d'une maniere assez instan­
lm1ée. On préférera done les engrais irnmédiatcment solubles, et qui 
serout entrainés daus la terre des la prellliere pluie. Tels sont les ter­
reaux consommés, les engrais liquides ou pulvérulents, etc. C'esl 
pendanl l'hiver qui suit la scconde anuée qu'ou commencera a ré­
pa11dre cette fumure; 011 la répétera ensuite tous les deux ans, en Ja 
faisant alterner avec le demi-platrage dont nous arnns parlé, si celui­
ci n'est pratiqué lui·méme que lous les deux aus. Plus celte fumure 
sera abondanle, plus on aura de produil et plus la durée de la luzeme 
sera prolongée. 

h'nfiu, si la luzerniére csl siluée sous Je climat du l\lidi, on la lera 
jouir des bieufaits de l'irrigation toutcs les fo is que cela sera possible. 
Cet i.nosement sera pratiqué immédialement aprés cbaque coupe. On 
augmentera ainsi le nombre des coupes el le rendement de celles-i:i; 
mais il faudra aussi l'wner plus copieusement. 

Plantes parasites, inseclea nuisibles. - l)eux plantes parasiles atta· 
quent la luzerne, et parfois abrégent beaucoup sa dnrée. 

La premiére est la cuscule, dout nous avons déja parlé a l';u·ticle du 
lréfie rouge. 

L'autre esl de la grande tribu des champignons, et appartient au 
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genre rltizoctone. Ce parasite apparait sous forme de filets rougeatres 
qui envcloppent la racine el Ja font périr. On voit fréquemment dans 
les charnps de luzerne des places circulaires qui se dégarnissent el 
donl le rayon s'étend progressivement; c'est que le rhizoctone a alteint 
les racines de celte plante. On parvient souvent a arl'éler le mal en 
le circonscrivant au moyen d'une tranchée profonde; mais ce procédé 
échoue quelquelOis. Si le mal conlinue, il n'y a alors d'aulre remede 
r¡ue de défricher la luzerniérc et de ne pas la faire revenir a Ja meme 
place pendant de longues années. 

La luzernc a, parmí les inscctes, un eonemi redoulable, c'est la 
larve de l'eumolpe obscur, connu aussi sous les norns de barbotte, 
11igril, caniUe (Colaspis atm, Oliv.). L'insecle parfait est d'un noir 
luisnnt, de forme ovale; Je 1miJc cst long de 4 millirnélres1 /2 (fig. 573).' 

Fig. 573. Etmwl¡ie oh­
.!Cll'r, im/ivitltt mtilr , 

Fig. ¡j7,1. Emnolpe 
obscu.,., i11divitt11 
feme/le. 

Fig. 5W. I.ar11e 
1lc t'c11molpe 
OÓ~C1"". 

fi ¡¡. 57G. 

OE11(s rlc 
l'E11motpc 

ohscur. 

el la fomeJJc a 8 millimélres (fig. 574). L'eumolpe, propre au Midi de 
la France, se montre, des le mois de mai, a l'étal de Iarve.(fig. 575), 
sur les premieres pou5ses de la luzerne, peu avant sa floraison . Les 
dég<ils sonl peu apparents d'aborcl, a cause du petit nombre d'in­
sectes; mais bientót ces larves se lransforment en insccles parfails, et 
les femelles ayant été fécondécs, elles <léposent chacune environ 200 
omfs oblongs, luisants, et de couleur jaune foncé (fig. 576), sur les 
débris tombés des liges de la lnzerne. Aprés la ponte, la pluparl des 
inseclcs parfaits périssent.. Peu de temps aprés Ja récoltc de la prc­
miére coupe, les myriades d'roufs éclosent, les larves se jettent sur 
les nouvellcs pousses ~e la luzerne et causent vraiment des dégáls dé­
~astreux. Si r on n·y porte reméde, celle seconde coupc cst presque 
1'11lierement dévorée; puis une nouvelle généralion succéde a celle-ci 
el canse rle semblables ravagcs a la coupe suivanle, et ainsi de snitr. 
jusqu'il la fin rle l'elé, pour recornmencer l'année snivan le. 



Pour détt·uire cet ü1secte il s11fllt rle rctarrlr r le fauchage de la pre­
miére coupe jusqu 'au moment ou les jeunes larves sont parvenues mi 
sommet des tiges, et avanl qn'ellr-s aient acquis assez de force ponr 
11migrer vers un nonvean champ, aprés avoir épuisé celui qui les a 
vues nallre. On ahat alors les luzcrnes, cellcs·ci se dcssechent el lrs 
larves meurent avanl d'avoir trouvé des alimenls; on les renconlrr. 
alors en grande qnantilé sur les bordures des champs, ou elles ont pu 
Arrivc1· av:mt de mourir, el, aprés quatre ou cinr¡ .iours, on n'en ob­
serve plus une seule. 

Quant a l'influence du relard apporlé dans l e~ fauchage de celle 
premiére cou1w sur la qualité et la quantité du fourrage, elle ne 
parait étrc qu'avanlagcusc. On a constató, en eflet, que la premiérc 
coupe, récollée au début de la floraison, comme on le fait habiluellc­
ment , est plus aqueuse el perd heaucoup plus de son pllids par la 
dessiccation que les aulres coupes fauchées a la merne époqt•e. On 
gagne done ainsi sur la quantilé et sur la qualilé du fourrage. n esl 
vrai que ce retare! peut foire perdre une derniére coupe, mais cela 
n'est <J11'accidenlcl, et celle pclite perle est bien cornpensée par la des­
Lruclion des insecles. 

M. de Gasparin a récemrnent indiqué le procédé suivant : l'Enrnolpe 
pnrail d'abord sur une surJ'ace fort restreintc dn champ, el élcnd de 
lit ses ravng°es sur la Lolalité. A son éclosion, lorsqu'il cst encore 
cantonné sur un petit espacc, on couvre celui-ci d'une couche de 

· pnillc et l'on y mcL le feu. Tous les insectes sont ainsi détruits, soit 
qu'on brúle ceux déja sortis de terre. soit qu'on élouffe ceux qui 
sont encore entre deux torres. La prairie repousse bientól >igoureu­
scmenl, pourvu que le feu n'ail pas élé trop intense. 

Réoolte. - On récolle la lllzerne lorscru'elle commence ~ lleurir; plus 
tót, rile est trop aqucusc, moins nourri ssanle et se J'ane plus cliffici­
lernent; plus lard, jj est il Craindrc qu 'clJe ne devienne ligneuse r.t OP 

soit mangéc moins volontiers par les bestiaux. Toutefois, la derniere 
coupc est récollée avaot la fleur, afin de pouvoir profiter du beau 
tcrnps pour en sécl1er le produit, lorsqu'on veul le convertir en 
fo in. 

La luzerne peut, cornme le lrelle rouge, Clre consornmée en verl 
ou e11 sec. Dans le premier c.1s, on emploie les procédés décrits pom· 
le tréllc rouge. 11 fa11t surlout ne pns négliger ceux qui onl pour bul 
d'.empecher la rnétéorisation, car la luzerne produil cet accidcnt toul 
:inssi fücilemenl que le trélle. 

l'onr convertir e<~ fourragc en foin , on emploie :1 peu pres les 
memes procédés que pour le trélle. Nons devons, toutefois, faire i1 
cct égard Jr,s ohservalion~ suivnntes: la lnzrrne. élnnt moins ar¡ueuse, 
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se dcsséchc plus rapidement. Quoiqu'ellc per~e ses feui lles uu peu 
moins facilement, on doit cependanl conduire le fanage de fa<;on a en 
conserver le plus possihle, puisqu'elles formcul la meillcurc parlie du 
fourrage. A cet cffet, on écarle un pcu les andains, et aprés les avoir 
relournés deux ou trois fois dans Ja journéc avec une fourcbe de bois, 
on les met m petits las que l'on se contente de relourner el d'aérer 
jusc¡u'ít ce qu'ils soient assez secs pour en former des Las moyens, 
el enfin de grands tas que l'on rentre le lendemain, aprés la rosée, 
avanl ou aprés le bottelage. La luzernc, en se desséchant, perd en 
moyenné 7 5 pour 100 de son poids. 

Rendement annuel. - Le rende111ent annuel de la luzerne varíe 
heaucoup selon le clirnat, le sol et. l':ige. Sous le clirnat du Midi, ce 
rendement peut s'élever, pour une Iuzerniére ftgée de t.rois ans et 
placée dansun sol tres-favorable, jusqu'it 15,000 kilogrammes. Sous 
le climat de Paris et dans les mcmes conditions, ce rendcmcnl ne 
dépassera guére 8,000 kilogrammes. La nalure du sol, sa richesse 
en engrais, el surtout sa plus ou moins grande dose d'humidilé pen­
danl l'élé, peuvent produire des di[ érences plus grandes encore. 
Ainsi, pour des luzerniéres du merne age que les précédcnles, placees 
dans un sol lrés-sec en élé, ce r~ndement pent descendre it 4 0 11 

5000 kilogrammes. La cause de ces dilférenccs doil ctre surloul al­
tribuée au nombre de coupcs qu'on peul oblenir dans l'année. Oans les 
luzcrniéres du Midi , situées dans des tcrrains J'rais ou soumis :·1 l'i r­
rigaliou, on peut olllenir jusqu'a six coupes suceessives en un an; 
sous le clirnat de Paris, on en fait trois ou qualre toul au plus. Nous 
dcvons ajouter que toules les coupes de r aunée ne sonl pas (!galemenl 
productiv.es. La premiere est ordinairemenl la plus abondante, parce 
qu'elle profite de lous les sucs nutritifs accumulés dans le sol tlepuis 
la fin de la végétation de l'année précédente; les autres vont en di­
rninuanl, soil par l'épuisement du sol, soit i:t cause de la sér.beressc 
de l'été. 

L 'tige de la luzerniére excrce aussi une grande in!luence sur son 
rendement annuel. Lors de la prern iére récoltc, ce rendemenl csl 
assez faible. C'est ordinaircment [t la seconde année qu'on obtienl. le 
maximnm de produit. Celui-ci se soulient parf"ois pendant la Lroisicrne 
année; mais, a partir de ce moment , il dimiuue assez rapidemcnl, 
jusqu'a ce qu' il dcwienne tellement fa ihle qu'on doiYe rompre la lu­
zrrniére. 

Voici, en résumé, quel sera, par lwclare, le prodnit en fourrage 
~ec d'tme luzernicre situce dans <les condi tions moyennes par rapporl 
au cli.mat, a la qualilé du terrain, i1 sa richessc en engrais, el sur 
laquelle on pourra !"aire drnque annrc qua trc r.oupes successil"C8 : 
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1" 3nnée de prod uil. . 5200 kil. 
'l· 10,500 
5• 10,000 
4• 9500 
5• 8400 
G• 7600 
1• 6000 
R• 5200 

Total . . . . . . 01,000 

Ce lota), divisé par 8, nombre des années de durée de la luzerne, 
donne 7625 kilogr . 

D urée de la luzerne. - La luzerne a sur le lrl:lle ravantagc d'une 
plus longue durée. Une des condilions principales pour obtcnir ce ré­
sultat est la profondeur et la richesse des couches meubles du sol. 
Plus, en effct , les racines pcuvent s'allonge1· dans un sol perrnéable et 
riche en príncipes nnlrilifs, plus la durée utile de Ja luzerne se pro­
longe. Toulcfois, un obslacle assez puissant vient souvént l'abrégcr, 
merne dans les sois les plus ferliles; c'est la présence des mauvaises 
herbes, et surtout du chiendent, qui, quoi qu'on fasse, s'empare pro­
gressivernent du terrain et étouffe bienlól la luzer ne. La durée utile 
de celle plante ne dépasse done guér e douze ans dans les circonstan­
ces les plus favora.bles, et , dans beaucoup de cas, on ne trouve pas 
d 'avantage i1 la conscrver au dela de quatre ans. 

Défriohement. - Des qu' une luzerniére présente des clairicres 
nombreuses, il faut la l'ompre; car, si on leur Jaisse le champ libre, 
les mauvaises llerbes saliront la lerre pour les récoltes suivantes, et 
épuiseront le sol sans profit. Lorsqu'on prévoit Je mornent oú la lu­
zerniére devra etre défrichée, on détache de l'assolernent régulier, 
deux ans il ) 'avance, une surface suffisante de terrain, et l'on y créc 
une nouvelle luzemiére. 

Si r on n'esl pas pourrn d'une des fortes charrues que nous avons 
indiquées pour les défoncements, on commence par faire couper les 
souches de luzerne au-dessous du collet, avec une boue a main ; on 
fail passer ensuite la charrue ordinaire, que l'on fait .fonctionner le 
plus profondément possible. D'autres labours ordinaires, suivis de 
hersages et de roulages successifs, achévent de mellre le sol en étal 
de recevoir une nomelle plante. Quant a l'époque de l'année a la­
quelle il convienl de fairc ce déírichement, elle est déter minée par 
l'espcce de r(•colle qn'on veut fa i.re succéder il la luzerne. Nous avons 
indiqué plus haut quclles sont ces récoltes. 
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COllPTE DE CLLTURE 'D 
0

UN HECTARF. DE LUZERNB SEMÉB OANS UNE CEREALE: 

ns Pl\\NTEMPS SUCCÉllA~T A UNE RÉCOLTE DE BETTERAVES SARCLÉES ET 

PUMÉF.S. 

Dl~l'E!"i'SE . 

Prcmíére année. 

Deux labours ordinaires, a 22 fr. l'un. 
Un hersage . ..... ..... . .. . 
Un roulage .... ..... . . . . . . 
Vne demi-fumure avec un engrais pulvérulent pour 

rertiliser la couche superficielle du sol, y compris 
les .frais d'épandage. . .•.......•.. 

Un l1ersage énergique avec la grande llerse en fer, 
pour enterrer cct engrais .. ......... . 

La moitié de cetle somme a la charge de la luzerne. 
Semence, 20 kit. , a 1 fr. 50 le kil.. 
Hépandre la semen ce. . . . . . 
Un hersage. . . . ..... . 
Un sarclage a la houe a main .. 
Un demi-plátrage a l'automne . 
15,0UO kil. de fumier non absorbés dans le sol par 

la récolte de racines fo ul'l'ageres précédente et par 
la céréale, a 10 fr. les 1000 lti l., y compris les frais 
de trans¡iort et d'épandagc, 150 fr.; le ncu viéme 
de cette dépcnse il la charge de la luzerne. . .. 

lntéret pcndanl un an, a 5 pour 100, du prix de la 
rumuré non absorbée. • • . . . . . .. . . . . • 

Loyer de la lerre, 70 fr.; la moilié de celte dépensc 
:l la charge de la céréalc; reste pour la luzerne. 

Frais généraux d'cxploi tation. • ........ . 
lntérél pendan! un an, il 5 ¡iour 100, des frais ci-

dessus . . • . . . . . . . . 

Total . 

lleux ii:me a1mie; pre111itre am1ée de prodttil. 

44 r .• 
2 llO 
2 

•150 

ª 100 80 
:;o 
·I 
~ 60 
8 
5 87 

1G 66 

6G 

;)¡) 

20 

11 28 

4a8r. 47 

Un demi-plAlrage au ¡irintemps. • • . . • • . . . 5 f. 87 
Un sarclage a la houc a main, aprés la premiérc 

coupe. . . . • . . . . . . . . . . . . . S 
Fauchage, fanage, bottelagc et emmagasinage de 

quatre coupes, a 12 fr. !'u ne. . • • • . 48 
Un hcrsage avec le scarificaleur apr<;s la <lcrniére 

coupe. . . . . . . • . . . . . . . . . . • . • G 
15,000 kil. de fumier non absorhés l'année précé­

denlc, il 10 fr. les 1000 ki l. , 150 fr.; le huitiéme 
de cette dépense 1\ la chargc ele la luzeme. . . . 16 :-25 

Total. . fl! f. 1 2 

A reporter . . 
15. 

438(.47 

82 f.12 

520 f. 5~ 



Anr Ar.n1cou:. 
Reporl. 

lntérH pendan! un an, :l ti pour 100, dn prix ele la 
fumure non absorbée . . 

l11lérét pendanl un an, á 5 pour 100 lies elé¡ie.nses 
de l'annéc précéclenle .. 

Loyer tle la lerrc .. 
Frais généraux d'exploilation . . 
lnléret pendan! un an, a 5 pour 100, des dépenses 

ci-dcssus . . 

Tola! . 

1'roisiéme 1111111'e. 

llépandre pendan! l'hiver, en couverlure, une demi-
fumure. 

l'n bersage avec le scarificaleur á la fin de l'hi ver. 
Un demi-ph\lrage .• 
l\écolle comme l'annéc précédenle. 
Un hersage avcc le scal'ificalcur apres la derniére 

coupe. . . ..•..... . 
11 ,000 kil. de fum icr non alisorbés l'année p récé­

<lenle, a 10 fr. les 1000 kil., 110 fr.; le sepliéme de 
celle dépense il la clwrge ele la luzernc. 

lnlérél pendan! un an, :i 5 pour 100, du prix de la 
fumure non absorbée .. 

toyer de la terre ... ... . 
Frais généraux d'exploilation . 
fntérel pendan! un an , il 5 pour '100 des dépenses 
r i ·dessus . 

5 !iO 

11 84 
70 
20 

9 47 

116 f.SJ 

150 f . • 
6 
5 87 

4R 

4 70 
70 
20 

1f, ~2 

520f. 59 

116f. 81 

Total. 5,10 f. 50 MO UiO 

Q11afrieme année. 

llersages, pl:llragc, récolte , comrne la Lroisieme 
annéc. f.~ f. 87 

9400 kil. de fmnier non absorbés l'ilnnée précé-
denle; le sixiéme de cette quantilé :l la chargc 
ele la luzerne, 1566 ki t., :i 10 fr. les 1000 k il. Hi GG 

lnlér~I pendan! un an, a 5 pour 100, du p rix de la 
fumure non absorbée. . . • . . . . • . . . . 3 81 

Loyer de la !erre el fra is généraux d'exploita lion. 90 
fn tél'ct pendant un an, :l 5 p our 1Jl0, des dépcnses 

ri-rtessus. . 8 ft7 

Total. 18~ f. 01 ·18'.!r.01 

Ci11q11iéme an11ér. 

Uersages, p1Ulrage1 récolle, comme l'année précé-
dcnte. 63 87 

A l'f¡JOr/rr. 1225f.1S 
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Reporl. 122~ f. í8 

Une demi-fumure commc la troisicme année . . 
7851 kit de fumier non absorbés l'année précé­

denle; le cinquicme de celte rumure á la charge 
de la luzerne, 1566 k il., a 10 fr. les 1000 kil. . 

lntérét pendant un an, A 5 pom· '100, de la fum ure 

1!SO 

non absorb~e.. • . . . .. 
Loyer de la terrc et frais génér.aox d' cxploi tal ion .. 
lntérM pendanl un an, ;\ 5 pour 100, eles f1·ais ci­

dessus.·. 

15 GG 

5 1S 
DO 

16 13 

Total. 27H. 92 

Si.rieme a1111te. 

llersages, platrage, rccolte, comme l'année précé· 
dente. 

C.2611 kil. de furni cr non absorbés l'année prccé­
dente; le qua1·l de celle fumure a la cllarge de la 
luzeme, 1561 kil., ¡j 10 fr. les 1000 kil. 

lntéret pendanl un an, a 5 pour 100, du prix rlc la 
furnure non absorbée. . . • . . . . . . . . . 

Lo~er de la terre et frais gcnéraux d'exploitation . 
JnterH pendant un an, A 5 pour 100, des frais ci­

dessus .. 

Total. 

Seplfcmc an11ée. 

llcrsages, plillrage, r écolte, comrne J'année pr éco!-
dente. . . . . . . . . . . . 

Une demi-fumurc cornme la cinquicme annéc . 
4101 kit. de fumier non absorbés rannée précé­

dente; le lie1·s de celle Cumure :\ la char ge de Ja 
luzerne, 1561 kil. , a 10 fr. les '1000 kil.. 

Jntérel pendan! un an, á 5 pour 'iOO, du prix d~ la 
rumure non absorbée. . . . . • . . . . . . . 

Loyer de la .t erre et rrais généraux d' exploitation. 
lnlerét pendanl un an, a ¡¡ pour 100, des fra is ci­

dessus . . 

'total . 

Huilieme et 11e11vieme 111111ée. 

Pendanl chacune de ces deux der niéres années les 
fra is son l a peu prés les mtlmes que pendan! la 
sixieme année. 

'folal. 

1ü Gi 

8 :>9 

180f. 48 180U!! 

(i:; f. 87 
·150 

·1:; Gí 

·t Oi 
!JO 

16 05 

:;:;s c. 64 036 r. s.i 

360 r. 96 :;ro r. 96 

'l276 f.í8 
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t•ft OOt:IT. 

4 coupes pendan! chacune des annécs de produclion, en 
tout S2 coupes fournissant environ 62,000 kilogr. de 
fourrage sec, a 65 fr . les 1000 kilogr. . . . . . . . . 5906 f. • 

Fécondilé accumulée clans le sol par les débris de la 
luzerne, équivalanl a 60,000 kilogr. de fumier , a 10 fr. 
les 1000 kilogr. . . . . . . . . . 600 

Tola!. . . ... 4506f. • 

Produit . . 
Dépense .. 

Cl . .U • .t.NC~. 

Bénéfice net . 

Soit environ 97 i/2 pour 100 du capital employé. 

. 4506 f .• 

. 2276 78 

• 22'>.9 f. 2'l 

Récolte des semences. - Toutes les fois que le cultivateur pourra 
récoller lui-meme sa graine de luzerne au lieu de l'acheter, il ne de­
vra pas bésiter a le faire; il y tromera les avantagcs que nous avous 
signalés pour le lrélle. 

C'est ordinairement sur la luzeÍ"De qu'on se propose de rompre qu'on 
récolte la sernence. On s'exposerait a épuise1' la luzerniére, si on lui 
laissait murir ses fruits pendant les premiéres mmées de son exislence. 
On choisit la seconde coupc de l'année, parce qu'elle est ordinaire­
ment moins salie par les plantes nuisibles. Quand Loutes les gousscs 
sont complétcment noircs, on fauche les tiges, on les fait sécher , on 
bat, on débarrassc les semences de leurs gousses, comme nous l'avons 
indiqué pour le tréfle rouge, el on les criblc avec soin pour les pur­
ger des graines élrangercs, surtout de celles de la cuscule. On pcul 
récolter ainsi environ 700 ~ilogrammes de graines nues par hec­
tare. 

LUZERNE LVPULI.NE. 

La luzerne lupuline, connuc aussi sous les noms de tre{le jaune, 
trefle noir, minelte, minette dorée, lm;erne houblonnée (medicago 
lupulina, J,.) (fig. 577 a 58'1 ), est une plante bisannuelle, dont les 
íleurs lrcs-petiles, de couleur jaune, sont r éunies en épi ovale. Cctl c 
plante, ;i tigcs couchées, dépassc rarement om55 de haulew·; clic croit, 
sponlanément sur tous les terrains légers, calcait'es ou siliceux. 

La culture <le la lupuline est assez récenlc. D'abord confinée dans 
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le Boulonais, elle s'est bientót étendue dans une grande partíe du 
Centre et du Nord de la France. Ses produits ne peuvent etre com­
parés a ceux du trétle rouge, soit pour l'abondancc, soit pour la qua­
lité; mais elle offre l'avantage de se développer parfaitement sur les 
lerrains secs, la ou il ne réussit pas. Son fourrage, peu abondant 

Fig. 571. Luzeme l11p11line. 

lorsqu'il est conver ti en foin, 
devient plus produclif lorsqu'on 
le fai t paturer, parce qu 'il re­
pousse sans cesse sous la dent 
des bestiaux. JI forme surtou l 
un tres- bon paturage pour les 

Fig. 578. 1'éle de 
{leiirs de la lu­
puline. 

Fig. 580. 1'éte 
de {rnits lle 
la /11p11li11e. 

Fig. 519. Fle11r 
gtossie tle la 
l11pttline. 

~ 
~ 

Fig. 58'1. Fn1il 
grossi de /fl 
l 71p111:ue. 

moutons, et n'expose pas, comme le trctle et la luzerne, les animaux 
a la météorisation. 

Climat et 101. - La lupuline convient plutót aux parlies froides ou 
lempérées de la France qu'aux départemenls du Midi, oú l'exces de 
la chaleur l'empcche de prendre un dé,·eloppemcnt convenable. 
Quanl au sol, oo peul clire qu'clle réussit bien dans tous les ter raius . 
Mais ce qui fait son principal mérilc, c'est qu'elle donne des produils 
passables dans les sables arides oú Ja luzerne reste chétive, et sur les 
sois calcaires, trop pauvres pour nourrir convenablement le sainfoin, 

Place dan1 la rotation.- La lupuline occupe, dans la rolalion des 
cullur'es, exactcment la méme place que le tréll e, el on lni fait suc­
réder les rnemes récoltes. Dans quelques conlrées, notammcml 
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dans la Seíne-lnférieure, nous l'avons ' 'ue assoc1ee avec succcs au 
tréíle blanc. Elle forme ainsi un excellent paturage ¡10ur les moulons, 
el le tréíle blanc détermine alors beaucoup moins souvent la m!\téo-· 
risation. 

Culture. - La culture de la lupuline est celle du tréíle rouge: 
la quantité de semence est aussi la meme. Lorsqu'on l'associc au 
tréOe blanc, on séme 8 kilogr. de celui-ci et 7 kilogr. de lupuline 
par hcctare. 

Récolte. - Cette plante n'est presque jamais transformée en four­
rage sec, ¡1 cause de son fa ible produit; car, desséché, il ne s'éléve, 
en moyenne, qu 'a 5000 kilogr. par hectare. C'est .done surtout sous 
forme de .Paturage qu'on la fait consommer par les moutons. Semée 
au printemps dans une céréale, on comrnence a la fa irc manger des 
l'automne; puis on y ramene les moutons lorsqu'elle commence 
á lleurir au printemps suivanl, et l'on recommence cette opération 
rleux ou trois foís dans Je: courant de l'été. Enfin, on la rompt au 
commencement de l'automne suivant, aprés y avoír fait parquer les 
moutons. 

COMPTE DE CUl.TURE u·u~ UECTARll DE LUPULJliE SE!IÉE AU PRINTEMPS 

DANS UNE CÉRÉALE. 

D~PENSE. 

Frais de culture comme po ur le l réfie rouge .. 
Semcnce, 15 kilogr. á 60 c. le kilogr . . ...... . 

Jntéret pendanl unan , :\ 5 pour HJO, llu prix de 7500 
kilogr. de fmnier non absorbci par les r écoltes préc<\­
denles, :i 10 fr. les 1000 ki logr. . . . . . . . . . . 

Loyer de la terre pendan! un an .. . . . . . . . . . . 
Frais généraux d'exploilation .. . . .. . . .. . . . 
lntérél pendan! un an, :\ 5 pour 100, des frais ci-dessus. 

59 f.60 
!) 

5 7:; 
70 
20 

15 

Total. • . . . . 14U r. .\K 

1•nooo1T. 

L'équivalenl de SOOO kilogr. de fourrage sec, :i 63 fr. les 
1000 kilogr. . . . . . . . • . . . . . 18\lf. " 

Produil. . 
Dépense .. 

llAL.l.:XCE. 

Bénétlce net. 

Environ 27 pour 100 du capital employé. 

189 r. • 
149 48 

59 r. 5~ 
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.Luzerne• d iver1ea. - On a recommandé, dcpuis quclques années, 
1111 cerlain nombre d'autres espéces de luzernes; mais leurs qualités 
ne sont pas encore assez const.alées. Nous ne les incliquerons done ici 
qu'a litre d'essai. 

Luzerne {attcille , L. de Suede (medicago falcala, L). - Elle difiere 
de la luzerne culli véc par ses gousses ou légumes courbés en forme 
de faucille, et par ses tiges étalées et non dressées. Celte cspéce parail 
s'accornmoder de terrains plus arides que la luzerne cultivée; mais il 
esta craindre que son produit ne soit médiocre. 

L11zerne rustique (medicago mediri? Person) . - Tiges élalées, 
vigoureuscs, atteignanl souvcnt 1m55 de longuew·; ' 'égétation plus 

Fig. 58\!. Sai11{oi11 commun. 

tardive; moins exigeante que la 
luzerne cultivée quanl a la ri­
rhesse ·dn sol. 

S.I INl'Ol~ GOM!l Ui~. 

Le sainfoin commun, apprlf· 
aussi esparcett.e ou éparette, 
Bourgogne, fofo de Bourgogne, 
fenasse, herbe éternelle, chepre, 
pelagra, téte et crél.e-de-coq (he­
dysarum onobrycltis. J,, ) {fig. 582 
a 584)' croit spontanémen l, dans 
le centre el le midi de la France, 
sur les roes sP.cs et arides, e~ jns-

Fi¡¡. 585. Fle11r tlu 
sain(oiu comnum. 

Fig. 584. f ºruil d11 
sainfoi11 commrm. 

c¡ue dans les fentes des rochers, pourvu qu'ils soient calcaires. C'est 
une de ces plantes fécondes qui peuvenl porter la richessr dans les 
pays pauwes. Ce n'est qu'ii partir de la fin du seizieme siécle qu'on 
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a cümmencé a en connaitre tous les avanlages el a en former des 
prairies artificielles. Les provinces rbénanes lui doivent leur prospé­
rilé agricole. 

J,e sainfoin commun esl vivace; il a des racines pivotantes; ses tiges 
droiles, flexueuses, hautes de om55 a 0"'66, développent axillaire­
ment des épis de fleurs d 'un rose rouss:itre, auxquelles succédent des 
gousses monospcrmes et hérissées de pointes. 

n offre une importance égale a celle du tréfle rouge et de la luzerne. 
C'est, en cffet, le seul fourrage qui puisse donner des récoltes salis­
faisantes daos les terrains exposés dés le printemps a la sécheresse; et 
c'est depuis l'introduction de celte plante que de.;; contrées entiéres, 
jusque-Ja désbéritées, ont pu entrelenir assez de bestiaux pour adopter 
une cullure profitable. Le sainfoin esl considéré avec raison comme le 
meilleur et le plus saín de tous les fourrages; le lait des vaches est 
supérieur en qualité et plus abondant. Consommé en vert, il n'expose 
pas les animaux a la météorisatiou, comme le trétle; ses tiges ne de­
viennent pas ligneuses, comme celles de la luzerne, n1eme a l'état de 
pleine lloraison; mais c'est surlout comme fourrage sec qu'il est em­
ployé. Le rendement en fourrage est, a la vérité, moins élevé que 
celui du ti·élle et de la luzerne; mais la différence est compensée par 
une mcilleure qualité. Ses graines, lorsqu'on ne peut pas en Lirer 
partí autrement, passent pour etre deux ou trois fois plus nutritives 
que l'avoine. Elles sont recherchées avec avidité par les volailles 
qu'elles excitent a pondre. 

Compoeition chimique . - Nous ne connaissons jusqu'a présent 
que la nature des matiércs minérales contenues dans le sainfoin com­
mun. Voici, d'aprés M. F. Duch, comment se composent les cendres 
de cctte plante, sur 100 parties en poids : 

Potasse. . ..... . 
Soude ... .... . . 
Atagnésie .... . 
Phosphale de chaux. . . . . . 
Phosphate d e peroxydc de fer. 
Sulfate de chaux ..• 
Chlorure de sodium . . 
Silice ... . . . ..... · . 

9~·~lcombinés daos la plante avec 
"ú

7
f des acides végélaux. 

54,89 
2,87 
3,51. 
2,18 
1 ,10 

C'est, comme on le YOit, une plante éminemment calcaire et richc 
en soude. 

Variétéa. - La culture prolongée du sainfoin commun sur des sois 
Légers, mais riclws et profonfls, a prorlu it nne race ou variélé connue 
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sous· Jes noms de grand sain(oi11, sain(oin a deux coupes, sain(oin 
cltaucl. Cette variété se distingue de l'espéce type par une plus grande 
,rjgueur, qui permet d'en oblenir deux coupes; mais elle demande un 
terrain de meilleure qualilé que celui dont s'accocnmode le sainfoin 
ordinaire. 

Climat et sol. - Le sainfoin, lorsqu'il est encore trés-jeune, re­
doute les bivers rigoureux; mais, des qu'il esf agé de cinq ou six mois, 
il les supporle sans souffrir . 

Le sainfoin est doué de deux facultés précieuscs : de se développer 
couvenablement dans les sois les pius secs et d'avoir une telle affi­
nilé pour les t errains calcaires, qu' il donne des produits passables 
dans les sois uniquement composés de cet élémenl, pourrn qu'ils 
soient perméables aux racines. Sa culture peut s'étendre aussi a tous 
les sois légers, silicPux ou graveleux, meme les plus secs, pourvu 
qu'ils soient annuellement soumis il un platrage abondant. ll ne re-· 
doule enfin que les sois compactes, argileux, humides, et, par-dcssus 
toul , les sois, quelle que soit leur uature, qui relicnnent l'humidi té 
dans leurs coud1es infériew·es. 

Place dan1 la rotation. - La durée habiluelle du sainfoin, et le 
laps de temps qu'il convient de laisser écouler entre chacune de ses 
apparilions sur le meme sol, en fonl une récollc difficile á inlroduire 
dans un assolement régulier. Aussi le laisse-l-on le plus souvent en 
dehors de l'assolement, en opérant comme on le fait pour la lu­
zcrne. 

Quanl aux récoltes auxquelles il convient de le faire succéder 1 et á 
celles qui doivent le suivrc, nous n ·avo ns rien a ajouter ¡, ce que nous 
avons dita cet égard en parlant de la luzerne. 

Préparalion du sol. - Quoiquc les racines du sainfoin pénélrent 
un peu moins profondément dans le sol que celles de la luzerne, il 
faut donner au sol les memes soins d'ameublisscment el de prépara­
tion que pour celle-ci. 

Engrai1 et aniendemeota. - Bien que le sainfoin tire de l'almo­
sphére une parlie de ses éléments nutrilifs, il faul cncore que la Lerre 
tui fow·nisse une portion importante de sa nourriture, et il coovient 
lle n'en entreprendre _la culture que dans un sol doué d'un <legré de 
fertilité a peu pres semblable a celui qui convieut a la luzernc; il im­
porte surtout que les cngrais aient pu péoétrer dans les couches infe­
rieures, puisque c'est Ja que les racines vonl puiser les principes dont 
elles ont besoin. Du roste, ces engrais ne sont qu'un emprunl fait ¡, 
la lerrc, puisque la plante les compense, et au dela, par les uorn­
breux c\cbris organiqucs r ésullant de ses feuillcs et de ses racines. 
~bis on coni;oit que plus la fertililé du terrain sera gr:mde, plus la 
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végétat.ion sera vigourcnse, et ¡llus les débris seronl abondants et fi\. 
comls. 

Les cngrais et les amendcments qni convienncnl plus particuliére­
ment au sainfoin sont la cendre, la suie, le platre, ·qui produisenl 
d'aclmirables effets. Les engrais organiques ne lui sont pas nécessaires 
comme aux autres légumiocuses. 

Semaille. - Récolte et pré7Jaratio11 des semences. - Le bon choix 
des semences importe plus cncore pour le sainfoin que pour les autrcs 
plantes légumineuses, parce quP. sa germination comenable exige la 
réunion J 'un plus grand nombre de circonstances. D'un :mire colé, 
les graincs de sainfoin que ron ensemence sont souvent de mauvaise 
qnalilé, c'est-á-dire trop :\gées, ou récoltées avant leur rnatarité, ou 
bien encore altérées par la fermentation. 11 ne faul done les acheler 
qu'aprés amir fait l'essai indiqué Lome l" , p. 595. Le mieux esl :is­
snrémcnt de récolter soi-merne sa semence; on est certain de la qua. 
lité de sa graine, et l'on peut diminuer de moitié la quantilé qu'il 
faut serner lorsqu'on emploie une graine que l'on n'a pas recueillie 
soi-meme. Pour récoller celte semence saus fa liguer sensiblemenlla 
plante, il esl deux modes que nous recommaodons. 

On ehoisi! le champ de sainfoin le plus ' 'igoureux; puis, au momenl 
de Ja malurilé des graines, on le parcourl avec altention, en faisanl 
p<isser, ii lravcrs la main légérement fermée, les tiges chargées de 
graines mures; celles qui se détachenl facilement sont déposées a 
mesure dans un panier; apres quoi on les cxpose au soleil pour ache· 
ver lem' dessiccation. A quelques jours de distance, on recommence 
celle opération; J'on rccueille ainsi les meilleures semences el 
surlout les plus nettes. Malheureusement ce procédé est lent et assez 
dispendieux; le suivant esl plus prompl. 

On atlend que la plus grande quantilé des gousses soient devenues 
brunes, et, par un beau tem¡¡s, on fauche le champ le malin a la 
rosée. On laissc en andains juscru'au soir, puis on relourne avec pré­
caution. Le lendemain matin, aussitól que le soleil a séché les andains, 
on étcnd une toile sur le champ et l'on y bat légerement les tiges, afin 
de n'e11 détacher que les gr~ines les plus mures. On expose ensuite 
celles-ci au soleil pom· les faire sécher, puis on )es passe au tarare et 
au criblc pour les purger des feuilles, grnines étrangéres, etc. Ces 
graines sont moi11s bonncs que les premiércs, parce qu'un certain 
nombre cl'entrc elles 11°ont pas acquis une maturité suffis;mte. Les 
Liges fo1m enl un fourrage de moins bonne qualité que si on les 
eúl coupées plus tól; cependanl les rhevaux et les bceufs les man· 
genl volontiers. Le rendement cl'un 11eclare peul s'élever 1t 1.4 hec­
tolilres rle semence. Vhectolit.re pése 2f\ kil. Ces gr3ines r1e pPmPn! 
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etre cooservées pour la reproduction que pendanl deux ou lrois 
ans. 

La graine de sainfoin a deux coupes, récoltéc plusieurs fois de suite 
rlans un terrain pauvre et aride, dégénere rapidemenl et retournr 
bientót an sainfoin commun. Lors done qu'on le cultive rlans des sols 
rle celte nature, il est. néccssairc de renouvelcr de temp~ en tcmps b 
~emencc, en choisissant celle qui a été réroltee sm· dPs trrrains plus 
substantiels et plus ferliles. 

Molle d"e11seme11cement. - Époq1w co1we11ablc. - Le sainfoi11 peut 
élre semé pcndant tout le temps de la belle saison, el il réussit pourvu 
qu'une séchercsse prolongée ne succéde pas immédiatemenl il l'en­
semencemcnt. Ainsi, on peul le serner : 1 º A l'aulomne, dans une 
céréalc d'h.iver, mais a condilion que le sol s'égoultera focilement 
pendant la mamaisc saisoo, qu'i l ne se déchausscra pas par l'acliou 
successive des gcls et ctegcls, et surtout que les froids de l'hiver ne 
seront pas rigonrcux. ·Par cctte méthode, on ohlicnt, des fo fin de 
l'mmée suivante, une coupe imporla11le; mais on a a craindrc que la 
céréalc ne nuise au sainíoin. 2• Au priutemps, dans une céréale d"hi­
ver. On donne un hersage énergique, on séme, et ron recouvre par 
un sccond hersagc. 5° Oans une céréale de printemps semée claire; 
ou mieux, dans du lin ou de la navelte cl'élé. 4º Enfin, semé seLtl, au 
printcmps. A pres avoir bien préparé la terre, il l'automne, on attend 
que le printemps ait coromencé it !'aire développcr les phinles adren­
tices; on donne un coup de scarificateur , et l'on répand la semence, 
qu'on rcconvrc par un hersage suivi d'un roulage. Ce modc cst celui 
qui donne, en généra,1, les meilleurs résultats, mais il a l'inconvénient 
de charger la récolte d\me année dejoyer sans aucun produit, tandis 
qu'en semant dans une autre récolte, cellc-ci paye cette année de 
rente. Toutefois, si l'on peut espérer que la durée du sainfoin soit un 
peu prolongée, on n'hésitera pas i1 user de ce procédé, parce que cetle 
dépcnse d.ivisée entre un certain nombre d'années devicndm peu 
considerable, efqu'elJe sera comerte par Je sucr.cs plus complet de la 
récolte. 

La graii1c de sainfoin doit etrc peu enterréc; il ne fout pas crpendant 
qu'ellc reste exposée il la surfacc du sol, car elle ne germerait pas. 
Cºest ce qui arrive sonvcnt, a cause de son volume et de sa légére~é , 

qui l'empéchent d'élre facilement recouverte par l'aclion du hrrsage. 
Pour ohvier il cet inconvénient, on foil trempcr la semence dans l'emt 
pendant vingt-quatt·e ·heures environ, de fa<;on que l'enveloppe im­
bibée so il hien distendue. On la laisse egoutler sur une toile ou un 
tamis p1:nda11l deux ou lrois heures, puis on la mélange ~vec de Ja 
terre tamisée jusqu'it ce que les graine.s n'adherenl plus les unes aux 
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autres. Cette sorte de pralinage augmente le poids des graines et les 
rend plus dociles a l'aclion de la berse. 

Quantilé de semences. - Pour avoir un fourrage fin et serré, 
une prairie bien garnic et peu accessiblc aux plantes nuisibles, il 
convient de semer le sainfoin trés-dru. A cet effet, on ernploie une 
quantité de semence double de celle que J'on cmploierait pour le blé, 
c'est-a-dire envil'on 4 heclol. 50 par hectare; mais il cst bien enlendu 
que nous ne parlons ici que des semences de bonne qualité. Aulre­
menl il faudrail porter cellc c¡uantité a G heclolitres. 

U faul se garder de semer le sainfoin ou la luzerne dans le voisi­
nage des arbres, car ceux-ci deviennenl languissanls et périssenl 
bicntót. On doit done laisser au pied de chaque arbrc, sans l'ense­
mence1·, un cercle de 1 i1 5 mélres de rayon, suivant l'age des ar­
bres. 

Soins d'entr etien. - Le sainfoin réclame, cornrne la luzerne, quel­
ques soins destinés 11 enlretenir sa vigueur,. Ainsi , il éprouve de trés­
bons effets du platrage lorsque, dans le sol oú il végéte, le calcaire 
est en proportion insufílsanle. On applique un premier platrage pen­
danl le deuxiéme priutemps qui suit l'ensemencement, et l'on répéte 
ensuite celle opération tous les ans. 

Quoique le sainfoin soit moins avide d'eograis que la luzerne, il 
11'P.n faul pas. moins lui fournir quelques principes ferlil isants. Mais 
on évitera d'employer les composts ou les fumiers, car ils abrége­
raient sa durée; on les remplacera par la suie, ou les cendres, que 
J'on répandra cliaque annóe, vers la fin de l'hiver, iJ. dater de la lroi­
sieme année ele l'ensemencement. 

A partir du second hiver, on combattra l'envahissement des planles 
nuisibles par un bersage annuel. 

Récolte. - C'est surLout comme fourrage sec que l'on fait con­
sommer le sainfoin. On faucbe Ja premiére coupe lorsque quelques 
gousses commencenl [\ se former a la base des épis de fleurs. 

11 esl prudent, la premiére année, de ne foire ni pálurer, ni fauchel' 
les jeunes pousses de sainfoin; en effet, le col\et de la plante s'éleve 
alors quelquefois· de 27 millimetres au-dessus du sol, et la plante 
meurt quand son collet est tranché par la dent des animaux ou par la 
faux; les racines, jeunes encore, prennent d'ailleurs d'aulanL plus de 
force qu'elles conservent plus de fouilles pour puiser de la nourriture 
dans l'atmosphére. Ce n'est done que la seconde année qu'on entre en 
pleine récolle. 

Les tiges et les feuilles du sainfoin renferment beaucoup moins 
d'eau de végétation que celles des autres fourrages légumineux rt 
surtout que le trelle; aussi esl-il heaucoup plus faci le 11 faner . Dan~ 
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les monlagnes de la Provence il suffit, irnmédiatemenl aprés le fau­
chage, de lier ce fourrage en bolles, que l'on redresse en les appuyanl 
<¡uau·e par c¡uatre les unes conlre les autres, et, au bout de peu de 
jours, il est parfaitement scc. 

Dans les loi;:alités moins chaudes, on relourne, le soir, les andains 
du matin, de fa¡;on a les rapprochcr deux a deux, mais sans les su­
pcrposer. Le soir du second jour, on en fait de petits tas d'un peu 
plus d'un métre de hauteur, en froissant ou melant les tiges le moins 
possible. Lorsque le temps esl favorable, la récolte peul etre rentrée 
le troisiéme jou r. 

Vers la fin de l'été ou au commencement de l'aulomne, le sainfoin 
donne une seconde coupe, mais beaucoup moins abondante que la 
premiérc. Ce second produit n'cst qu'un regain, qu'il est beaucoup 
plus convenable de faire púlurer sur place. ~lais on doit exclure de ce 
p;lturage les betes ovines, car elles rongent le collet des plantes, et 
comine Je sainfoin ne repousse pas de racinc comme la luzerne, ce 
p~lurage, répété pendant dcux an11ées de suite, suff.lrail pour délruire 
complélement le sainfoin. 

Durée. - La durée du sainfoin est subordonnée au Japs de lemps 
pendanl Jeque! ses racincs peuvent s'enfoncer dans des coucbes de 
Lcrres ferliles : il vil cependanl moins longlemps que Ja luzeme. 
l!:n général, son existence cst de lrois ans au moins, el de sept an~ 
an plus. 

La décrépilude du sainfoin esl indiquée par la Llisµarilion prugres­
sive des plantes, par l'envahisscment des mauvaises herbes et par la 
diminution sensible du produil. Dés que ces signes appara issent, ou 
llC doit pas bésiter a Je défricher. 

l\endement. - Le produil annuel du sainfoin se composc de deux 
1·oupcs; mais la seconde équhaul a peine au quart de la "pren¡iérc. 
11 eu esl de mcme pour la seule coupe d'aulom11e qu'on obtient Ja 
¡iremiére année. En oulre, le produil va d'abord en croissanl pendant 
les premicres annees, commc cela a lieu pour la luzerne, puis il dé­
Cl'Oit ensuite. Le rendemenl annuel des deux coupes, par hectarc, esl 
en 111oyenne : 

Jlo Anglelerre, d 'aprés Arthur Young . . 
Dans le llolonais, d'apres Crud. . . 
llans le Palalínat, d'aprés )lrell inger. 
En France. • . . . " . . • . . 

t:e qui donne une moyenne de 4770 k.ilogr. 

4290 kilo gr· . 
6600 
~•oo 
~¡¡()() 

- --- - - ----
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i:uiwrn IJE t:UL'fUH!C u' uN HECl',IRE DE SAlNl'OIN SEM¡:; AU Píl lN'J't:Ml's 11.I ~> 

D~ L'AVOINE succ~o,1 ~ ·1· A UNE n~COL'J't:: IHN IÍt< bT FU!I~;i¡, 

u6r&N~E rour. CJNQ AN1'0!H:;. 

La u1oitic des frais de Jll'éparation du sol au comptc de 
l'avoine (t. J, p . n 5). . . . . . . . . 

~emences, 4 h ecto!. 50 :i 17 fr. l'hectol.. 
Rcpandl'e la sernencP. : 
Cn hcrsage . . . .. ..... . .. . · 
Un roulage .. . ... . ... . . . . . 
Qun tre plátrages de :; hectol. de pl:l.ll·c cru chacu11, 

6 fr . 40 pa r platrage. . . . . . . . . . . . . . . . 
Trois he1·sages 3\'CC la g rande herse, a 5 l'r. l'u11 .. .. 
llcpandre 15 hecto!. de suie par an , pendant 3 ans, 

.\5 llectol. it 3 fr . !'un. . . . . ... .... .. . 
Fauchage, fanage et em1n::tgasinage de cinq coupes, a 

15 fr. !'une . . . .... . . . . .. . .... .. . 
l11tcret pendanl cint¡ ª""· a 5 ¡mur 100, tlu prix de 

7500 kiiogr. de fumie r non absorbé par la récolte 
précédente, a 10 fr . les '(()()() kil ., :; fr. 7~ par 311 ••• 

Loycr de la !erre pcndant cinq ans, :i 70 fr. par an. . . 
Frnis gé11eraux d'exploita Li o11 pendant 5 ans, :i 20 fr. 

pal' an ... ... ... . .. ....... . .. . 
l11téré t moyen """JaHL ¡; a11s, a 5 pour '100, des frais ci­

dcssus, a 41 fr. 10 paran. . . . . 

To tal .... . . 

l'llOllUIT l'J:-:X OA/IOT CI NQ .AN,:,, 

~<i f.611 
7(i !:o 

1 
2 (ji) 

':! 

·:?;; 60 
9 

¡;¡;¡ 

75 

18 i !J 
~50 

·100 

1:!:-; :;o 

U45f.35 

.1 coupes donna11t chacunc un prorluit moyen Je 4700 kil. 
de fourrage sec, 18,800 kit ., a 71 fr. 50 les1000 kil. . ló44f. 20 

.¡ J'cgains équivalant cloacun a 1200 k il. de fourrage sec, 
'~()() kil. a 71 fr . 50 les 1000 kil . . • . • . . • . . 515 20 

L'équivalenl de !!5,000 kil. de fum ie r accuniulés dans le 
sol par lr.s déhris successifs d u sain foi n, ~ 10 fr. les 
1000 kik • . • . . . . . . . . . 25(1 

Produil . 
llépcnse. 

ll,\l..\ NCL 

l'vlal . . • , . . ·HJii7 1'. •iU 

1937(.40 
945 35 

Bénéfice nel. ~02í. Oü 

110 pour 100 du capilal ein¡iloyé. 
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l.e sain(oiu d'Espag11e, sain(uin ri bouquets, sulla (ltedysan1111 
coronarfom, L. ) (fig. 585 i1 587), csL 
uuc trés-!Jelle phmte bisannuelle, 
donL les tiges nombreuses, presque 
simples, s 'élévent quelquefois a plus 
d'un metre. Ses fleurs, disposées eu 
épis d'w1 rouge trés-vif, sont re111-
placées par des gousses arliculécs, 
d1·oiles et hérissées. 

Elle croit spoutanément dm1s la 
Ca.labre, en Sicile, cu Algérie, ql 
forme le fond des bons p<\l.u ragcs de 
ces diverses contrées. Coupée e11 
Oeur avant la maturilé des fruits, 
elle donne un tres-bon fourrage, 

.. , 
' fib'· 586. Fle11r Fig. bSi. Fn1i! 

Fig. 585. S11i11{oi111t'Esp119nc. d11 s11i11{oin1l'E.<pa{JllC. 1lus11i11{~itld'Espa911e . 

tomparable i1 notre sainfoin. C'csl le marquis Grimaldi qui , le pre­
mier, 11t connaltre, en i 766, le sulla aux agricultcurs du Nord. 
Aujourd'hui, il est cultivé en Sicile et en Espagne. 

Climat et sol. - Le sulla ne peut supporter sru1s périr un abaisse­
ment ele température de -· 6°; il eloit done élre réscrvé pour le sud 
<le la région des oliviers et les p::irties les plus chaudes ele Ja Provencc 
et de l'Algérie. Quanl au sol qu'il préfére, ce sont les terres subslau­
liclles un peu fraiches en été, et renJermru1t une certaine proporliou 
d'clémenl calcaire. · 

Culture. - On séme le sulla immédialemeut apres la n1oisson du 
W, it la dose de cin4 l'ois Je volwne de la semence employée puw· 
~elui-ci. Aprés avoir répandu la graine, on i11cemlie le d1awne; 
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la plante gcrme el parait aussitót apres les prcmiéres plu ies d'au­
lomne. Elle pousse lenlement peudant l'biver, mais: au mois d ºavril 
suivant, la terre se couvre d'tme prairie épaisse qui s'élcvc a plus 
d'un métrc. La récolte commence vers la fin de mai et se prolonge 
jusqu'en juillet . On laboure ensuitc la lerre pour la semer en blé 
d'aulomne, et, aprtls la récolte de celui-ci, il suffit. de rnettre le feu 
au chaume pour qu'au mois de novembre suivant, et sans nouvel 
ensemencement, le sulla se reproduise. On oblienl ainsi, pendanl 
un nombre d'années indéfini , et alternativemenl, dans les champ~ 
sullés, une récolte de blé, et, l'année suivantc, une récolte de 
sulla. 

Ce réensernencemcnt spontané du sulla lient it ce qu'on retarde 
le fauchage jusqu 'au momenl oli une certaine quantité des graines 
sont mures. Celles-ci se disséminent, donnent lieu a de nouvellcs 
plaDtes qui rnurissent pendant la moisson, et enscmcncent la lerre 
pour l'année suivante. 

La végétation et la f'ruclification d'une plante aussi volumineusc 
<lans la céréale doit nécessairemen t nuire au produit de cette der­
niére. Aussi pensons-nous qu 'il serait pr éférable de couper ce fourragc 
avant que les frui ls commeucenl a mürir el a se disséminer. On ob­
liendrait ainsi une céréale bien nette dont on brUJera it les cbaumes 
aprés y avoir répandu, chaqne annéc, les graincs du sulla. 

VESCES, POIS GR IS, GESSES, LE~'flLLES . 

Nous ne 11ous sommes occupé de la cullw·e des plantes qui foul le 
litre de ce chapitre (t. 1, p. 740 et suivanles) qu'au point .de vue de lt1 
production des semenccs. Or, elles sont aussi cultivées comme four­
ragc, et nous allons examiner les soins par ticnliet'S qu'elles réclame111 
sous celle forme. 

Disons d'abord que la cullure de ces di verses especes comme four­
rage a moins d' importauce que la plupart de celles dont 11ous arnns 
parlé j usqu'ici, .en raisou de leur réussite moins certaine , de leur 
prodnit plus faible, de l'élévalion des frais de Jlréparation du sol el 
du (;()U t de la setnence. Aussi est-il dirficile de fonder un assolemenl 
profilable avec ces sculs fourrages; ils ne sout généralcmcnl admis 
dans l'cxploitation que cornme récoltes acccssoires, et pour suppléer 
aux Lréfles, aux luzernes, aux sainfoins, dans les intervalles qui sépa­
-rent chacnne .de lcurs coupes, ou lorsqu'ils n'onl pas réus~i . On foil 
Yarier l'époque de l'ensemencement de ces fourragcs supplémen­
laire~ de telle sortc que le moment de leur récoltc arrive a rinstaat 
le plus opportun . ll est cependant deux circonstauces oú leur cut-
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Lw·e doit cnlrer réguliérement, et d'uue rnauiére permanente, dans 
J'assolement. C'esl Iorsque la nalurc du sol s'oppose a l'inlroduclion 
tlu lréfle on de la luzerne, et, en second lieu, lorsqu'il devient né­
cessaire de faire alterncr celte cullure avec cclle <lu trtillc sur le 
mémc terrain, afin d'ernpecher le relour lrop fréquenl de ce dernier 
sur Je meme soL 

Veaces (tlg. 588) . - Les vcsces constitueut un trés-bon fourrage 
soil vcrt,soil sec, mais qui con­
Yient rnieux aux beles de trn­
''ail et aux moutons qu'aux 
''aches laiticres. 

Les soins a donner a cette 
plante, cultivée comme four­
rage , ne dilféreut en rieu de 
ceux que nous avons indiqués 
pour la produclion des se­
mences. Nous rerons seule­
menl observer que si les ves­
ces, récoltées aprés la mat11-
rilé de leurs semences, lais­
:.enl la terre aussi fertile 
qu'clle l'élait lors de l'ense­
mencement, cclles qui sont. 
récoltécs avaul ce momenl 
mnél iorcul le sol; celte aug-
111e11lation ele fertililé équi Yaul 
i1 Ja moitié cnviron de cel!e 
produile par le trelle. Nous 

F i g. 588. l't•sre cu1m1u11u·. 

rappelerons ég¡ilemeut Ja convenance qu' il y a de rnélanger av<:c 
lrs scrnenccs de celte plante, ainsi qu 'avec celles des :mtres espéci·s 
qu i vout suivrc, une ccrlaine quantilé d'avoiue ou <le seigle. Les 
ligcs de ces céréales servent de support ¡, ces fourrages, el ceux-i:i 
eu acquiereut de la qualité. On remplace alors ordinairemeut un 
c1uart de la graine principalc par celle que l'ou vcul lui associer. 

Lorsquc Ja vesce doit etre consomméc en vert, on la coupc des 
qu'elle est en Oeur; mais on retarde la récolte jusqu':iu moment ou 
les cosses commencent a se formcr, lorsqu'on veut transformer Je 
prodtúl en fourrage sec. Celui-ci se fane bien, mais lenlemenl, sw·­
toul quand on renlére·avec les gousses verles. Les feuilles, et merne 
la tige, sont deja desséchées, que les gousses, pleines de graines 
verles, rclienneut encore beaucoup d'cau de végétation. fl ne faul 
rcnlrer el cm1mgasi11er ce l'ow-rage que lorsque les gousses sont par-

11. 1 i 
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fa ileu1t"11L seches. C't:sl sw'loul la vesee de vrinle111¡is, t.loul la l'ecolle 
se lrouve tres-reculée, qui fait éprouver Je plus de difficultés poul' 
la dessiccatiou. 11 vaut mieux la couper un peu plus tót; on a plus 
de cha11ces puur avoir du soleil et moills de gousses ii sécher. 

Le produit rnoi•en des vesees est de 5000 kilogr. de (ourrnge ~ec 
par hectare. 

COMP'fü DE CULTUIU,: u'u:-¡ ll~CTAHE DE '\' ESCE o'ulVlm CULTIV EE 

.11•11i\:s UN~ CÉRÉALE IJE PRl~n;MPS . 

lJÉPE;\'.$1::. 

Le:; fra1s de cultu re SOllL les m8mes que pom· la r écolle 
des semcnccs (l. 1, p . i 58). . . . . . . • . • . . . ~o:;r. DI 

r 11oumT. 

WOO ki lo~ '" de fourrage sec, iJ 65 fr. les ·JOOO kilogl' . • 5·151'. • 

DA LANCJ,:; . 

l'roduil . . .. . . 
Dépense • ..• . . 

Bénéfice nel . 

. ¡¡-15 f. ' 

. 205 91 

. 1 '11 r. o~ 

En viron 55 pour 100 du capital employé. 

Pois gris (fig. 589). - Les pois gris donncnt un foul'l'age ele meil­
leure qualité que les vesces, et ils co11-
vicnnent it tous les bestiaux, soit en verl, 
soil en sec;· mais le prix plus élevé eles se· 

menees rend leur 
cullure un peu 
plus couteuse. 

Nous n'avous 
l'ien a ajouter ici 
il ce que nous avons 
dit précédemmenl 
sur la culture de 
ces plantes pour la 
production des se· 
menees; elles soul 
au moins aussi 

Fig. 589. Pois des ohamps, º" pois 9,.;,,, améliorantes pour 
le sol que les ves-

ces coupées en fl eur. On récolte les pois pour fourrage soit au momenl 
de leur lloraisou, soit lorsque leurs cosses commencenl a se former, 
selou qu'ils doivenl ctre consommés en verl ou en sec. Dans le prcruier 
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cas, on les coupe il 2 décimélres du sol; ils repoussent hientót ~¡ de~ 
pluies surviennent, et l'on peut, trois semaines aprés, ou les íairr 
pt\lurer par les moutons, auxquels ce fourrage convicnt plns spécia\e­
menL, ou les entcrrer comme cngrais. 

A l'état sec, les fanes longues r.t dures, quoique trés-nonrrissante.~. 
~ont plus dil'ficilcment mangées par les moutons et les betes il cornes; 
il serait bon de les haclier, ou <le les haltre, ou ele les mouiller des la 
reille po1ir les ramolli r. 

Le rendemenl moyen peut s'(·lever il 5000 kilogr. de fourrage sec 
par hectarP. 

CO}IPTE DE CULTUllE D
0

U:i llECTAl\E DE POIS GRIS CULTIVIÍS APRES 

UXP. GBllÉA Lll DE PRINl'EMPS. 

ni1rEN S1L 

Les frais de culture sont les mcmes que pour la récolle 
des snmenccs (t. 1, p; 757 '. . . . . . . . . . . . 210f. 2·1 

rnoou1r. 
~000 kilogr. tle fo urrage sec, io 71 fr. 50 c. les 1000 l<il. . 557 f. 50 

BAl.A NCE. 

Produil. . 
.Dépense . . 

Bénéfice nel . 

1;nviron 70 pour 100 du capilal employé. 

5:;7 f. 50 
210 21 

111 f. ':W 

Le pois cu ltiué (fig. 5!l0), qni n'est ad.mis dans la cullure que ponr 
la produclion de se.5 graines, ex­
clusivement employées ¡¡ la nour-
rilure de l'homme, donnc une ) 
patlle qui , consommée en verl ~ 
ou séchée promptement, forme 
nn fourragc de qualilé supérieure 
el qui convient aux cbevaux pres­
que autanl que le foin . Cela s'ex­
plique par les analyses de M. Bous­
singault, qui a trouvc 'l , 95 pou1· 
·1 OU d'azote dans la paille de pois, 
Landis que le foin n'cn conlienl. 
que ·t ,50. Pour les Mtes a laine, 
cet aliroent est si précieux, que, 
dans quelques fermcs anglaises, 
on en seme uniquement pour ell<'S. Fig. 590. Pois cu./til•t . 

Ge11es . - Pl11sieurs espéces 1le gesses rlonnenl aussi dP. trés-bons 
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fourl'3ges, surloul pour les moulons; lelles sonl les deux espéces sui­
vantes: 

J,a gesse chiche, jarousse, jarosse, gessette, petit pois chiche (lathy-
\ rus cicera) (fig. 5!H a 595). Celte 

Fig. úO l. Ce.•se clticl1c. 

plante réussit sur .les terres calcai­
res les plus pauvres, et supporte 
plus facilement les froids r igoureux 
que la vesce d'hiver. Son fourrage, 
substanlicl, csL tres - échauffant, 
surtout lorsqu'on le récolte un peu 
lardivement. Sa graine est un ali­
menL dangereux pour l'homme et 
pour le cheyaJ. 

La gesse commune, lenti/le d'Es­
pagne, pois carré, pois breton, 
pois de brebis, lentille suisse (la­
thyrus sativus)(flg. 594). Cette es-

Fig. 502. P/erw 
!le ta gessc clilche. 

Fig. 595. fr11it 
1le la ge. se cltic/1r. 

pece, plus développée que la précédente, redoute moins la séche­
resse que les vesces; son fourrage passe aussi pou r élre moins écbau f­
font. Comme ses liges sont faibles, il est bon d'y joindre un peu 
d'avoine, de seigle ou quelques autres graminées a liges un pe11 
f'crmes, comme le bromtts pmtensis, le dactylis glomerata, qui ' 'égé­
lent bien aussi dans Jes terrains 1111 peu secs. On b coupe parfois pour 
la fn ire manger en verl a l'cpoquc de la floraison, ou bien on atteml 
que les premiéres gousses commencent a múrir, si l'on Yeut la desse­
r.her pour fourragc d'hiver. 

Les soins que réclament ces plantes sont les memes que ponr les 
vesces; leur complc de culture est aussi le meme. 

Lentillea {fig. 5!J5). - Le fourrage produil par les lentilles esl 
moins abondant que celui des pois et des vesces¡ mais il Pst lellernenl 
substanticl qn'on ne doil le donnel" <1 11x besliaux qu'en pelite quantit<'·. 
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La graine répandue dans la proportion de 1 hecto!. 20 par hectare 
pour la len tille commime, et de 1 hecto!. pour la lentille tmiflore, esl 
semée a la volée. On les associe aussi it une cer taine quantité d'avoine 

\ 

/· 
Fig. 594. Gcsse cor11111111ie. f"ig . 595. J,e1ltille comm1111e. 

ou de seigle qui souliennent Jeurs liges. Nous avons indiqué, en trai­
lant de la production des semences de cclle plante, les nutres soins 
de cullure qu 'elle reclame. 

PIED·D' OISEAU . 

Le pied-d'oiseau ou seradelle (omithopris perpusillus, L.) (fig. 59ú 
a GOO) croit spontanément en France dans tous les terrains secs rt 
siliceux. C'est en Portugal que r on a commencé a soumettre celtc 
plante it la culture, et c'esl dermis une douzaine d'années seulemenl 
r¡ur l'on a essayé de l'inlroduire dans nos exploilalions. Sous l'in­
lluence de la culture, la tige de cetle plante, qui, dans son état sau­
vage, ne dépasse guéye 0"'20, atteint de om40 a 0'"90 de longueur. 
Cetlc lige, grele et dúpourvue de ces vrilles qu i aident les vesces el 
l ~s pois a se sou tenir, a une lendancc a se couchcr sur le sol. 

Le picd-d'oisean s'accommode des divcrs climats de la France; il 
réussit dans tous les lcl'r:1ins silice11x, mais snrtout dans ceux qu i 

14. 
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sonl profonds et un peu frai s . 11 esl lrés-convenable, sur loul dans Ir 
~lidi, pour conve1'lir les sois ar ides en bons pálurages. 

Cette planle cst annuelle, et supporle, sans souífrir, Ir froid de nos 
hivers. On peul clone la semer a l'automne, de fa~on qu'elle puisse 
ctre consommée en été. Un léger labour, suivi d'un hersage, suffit 

Fig. 596. Pietl-11'oi8C111t. 

pom· préparer la lerre. La graine, 
répandue a la volée, est assez re­
couverte par un seul roulage. La 
quanlilé de semence a employer 
pour un hectare parait devoir étre 
de 50 a 40 kilogr . 

Fig. 5n7 Tru 1/e 
{ltllrS tl11 pirt/­
d'oiSf a1'. 

Fig.Lt;99. Gro11pe de 
{1'1Í/S 1/11 pit•1/­
d' nisen11. 

Fig. 598. /1/e11r 
ymssie 1lu 
1i~1l-d' oise1111. 

Fig. GOO. Fr11il 
grossi d1< pitd-
1/'oisea11. 

t es tiges du pied-d'oiseau ayanl une lendance marquec a se coucher 
. sur le sol , c'est principalemeut comme páturage qu'on devra l'uliliser. 

et avec d'aulaut plus de raison r¡u' il repoussc assez promplernent sous 
la dcnt des animaux, sur lout lorsqne le sol conserve un peu de frai­
cheur pendanl l'étt•. On pcut le mélanger aux graminées, qui ne l'em­
pechent pas de se dévcloppcr. 

Le rendement d u pied-d'oiseau parait équivaloi r a la moitié de celui 
ele la ' 'esce. 

Quanl au compte de cullure de cell e planle, elle cst introduite clf'-
1mis trop peu de lcmps chez nons pour qu'on puisse l'établir d'nnr 
maniere bien précisc. 
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LUPl~S , 

Quelques lupins sonl égalernent cmployés cornme fourrnge. On les 
cultive aussi fréquemmcnt, pour les enter rer sous forme d'engr:iis 
vert. Qnelquefois encore, leurs graines servent 11 la nourriturc des 
bestiaux, ou sont répandues dans Ja tcrre pour la fcrliliser . 

Espt!ces. - Ce sont principalement les deux espéces sniv~ntes qui 
sonl cullivées. 

Lupin blanc, pois-loup, feve de luup (Lupinus albus, L.) (fig. G01 
il 605). Celleespére, annuelle, se distingue par ses flew·s blanches, ses 
l'euilles el ses tiges velucs. Ces derniéres sont rameuses el s'élevent 
p:u·fois [1 plus d'un metre. J,e lupin blanc parait étre origínaire de la 
Prrse; le voyageur Olivier l'y a rencontré a l'état sanvage. Sa culture 
remonte it une baule antiquilé. 

Lupin li feuitles étroites, lupin ti café (Lupinus angustifolius, L. ) 
(lig. 60~ a ü07). Cette espéce, qui croit sponlanément dans les sois lé­
gers du centre de la France, est cultivée notamment nux envi1·ons 
1k· Bordeaux. 

Une lroisiéme espcce, le lttpinjaune, est adoptée depuís quelques 
mmées en A.llemagne de préférence aux de1u: précéc\entes. 

Climat et so l. - Originaires de contrées chaudes ou tempérées, les 
cspéces dont nous venons de parlcr ne végétcnt vigoureusement et 
ne nourríssent bien leurs fruíts que drms le centre et surtoul. dans le 
midi de lfl France. Elles préférent les terrains légcrs et siliceux, mais 
elles se développent convenablement, mrme dans ceux qui sont les 
plus secs et les plus arides, dans les graviers, les sables ferrugioeux. 
Elles ne redoutent que les sols trés-calcaires, les argiles compactes, 
et les terrains aquatiques. Les lupins, contraírement it Ja plupart des 
aulres fotu'rages légumineux, peuvent el.re sernés fréquemment sur le 
111eme lerrain. 

Semaille. - A pres un labOW' suivi d'un hersage, on seme a la vo ­
l~c. dans la proportion de 80 kilog1' . par heclare, si le produit doi t 
ell'e enterré ou servir au p:'tlurage, et a raison de 60 kilogr . seule-
111enl si la récolte esl destinée a porler graínes. Celte scmence de-
11iande [1 élre peu ent~rr6e. 

L'époque de l'ensemencement varíe suivant le climat. Dans le Midi, 
on seme a l'automne; dans le Centre, on attencl le mois d'avril, parre 
que les froids de l'hiver détruiraienl les jeunes plantes. Dans quel­
ques cantons des Pyrénées-Orientales, on associe le treíle incarnat an 

1.· 

~' 
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lupin. Ces deux plantes, tleuries, olfrent un champ d'un admirable 
elfet, et pl'Oduisent un excellent fourrage. 

Récolte. - Emploi des produils . Les lupins cullivés pour palu-

Fig. 601. Lttpi11 blanc. 

Fi g. 60'2. Fle111· 
1/,./11pi11b/a11c. 

Fig. 603. Fr11il 
d11 l11¡1in /1/a11c. 

Fig. 604. L11pi11 /1 (eui/les étroites. 

Fi i~. oo:;. f ig.600. F'lrrtf 
Fe11ille 1111 l11piii ri 

du /11pi11 ii (e11illes 
(euil/es élroi/es. rtroi/es. 

Fig. 607. l'rttil 

"" /11pi11 ¡j 
(eui//rs 
étroitt.•. 

rage, sonl li\'rés a la consommaliou aussilól que les prerniércs fleurs 
commencent il par:.1itrc; plus tard ils deviendraient trop ligncux. 
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Frais, ce paturage convient aux moulons ; sec, il est repoussé par 
lous les besliaux. 

Si les lupins sont deslinés a ser vir d'engrais vert, on attend qu'ils 
soient en pleine fleur, ce qui a lieu du milieu a la fin de juin. On 
cmpluie, pour les enter rer , les deux procédés suivants. Par le premier 
on fait. arracl1er le lupin, puis des femmes qui suivent la charrue le 
couchent dans la raic, a mesure que la charrue avance . Ce mode ne 
laisse rien a désirer ; mais il est assez coúteux; il est préférable d'cm­
ployer le suivant, qui consiste a faire trainer a la surface du champ, 
par un attelage, une piéce de bois assez lourde, tirée transversale­
ment de fa~on a courber sur le sol les ti ges de Jupins. On pratique 
ensuile mi labour dont les raies suivent la direction dans laquelle les 
liges ont été coucl1ées. , 

Les lupins sont doués, plus encore que les au lres plantes légumi­
nenses, de la faculté d'absorber dans r atmosphére la plus grande 
parlie de leurs principes nutritifs. Comme ils offrent, en outre, une 
masse considerable ele feu illes, ils forment l'engrais vcrt le plus puis­
sanl. 

Lorsque les lupins sont destinés a la production des semences, on 
altend, pour faire la récolte, que la tigc soit jaune. On les coupe it la 
l'aucille, puis, des que les gousses sont bien séches, on prépare, de 
place en place sur le champ, de petites aires sur lesquel!es on opere 
le baltage au moyen rlu fléau. L:i graine est ensuite vannée el criblée. 
Quant aux débris eles t iges, on les répand sLtr le champ et on les 
hrille. 

Avanl de donner la graine de lupin aux bestiaux, on la débarrasse 
cl'nne par tie de son amertumc en la faisant macérer dans de l'eau, 
plusicurs fois renouvelée. Si, au conlraire, on veut l'employcr pour 
fertiliser la· terre, on lui fait perdre sa faculté germinalive en la chaul'· 
í:tnl dans un four. Cct engrais est !'un des plus puissan ts. Dtrns le Mi<li , 
on l'ernploie particuliérement pour les arbres fruitíers. 

AJONC. 

L'ajonc, connu aussi sous les noms dejonc-inarin, de gen él épineux, 
de lande ou landier, de vigneau (u/ex europmus, L.) (Og. GOS il 6'l O). 
1·st un arbrisseau épine.ux qui atteint someut 2 metrcs d'éléY:i.lion el 
qui croit sponlanément sur· toute l'étendue de uotre territoire dans les 
lienx secs el stériles. Ses jeunes pousses sont un excellent four rage 
rM pour tous les bestianx. 

L'~jo11c vil longlemps, donne plusieurs coupes abondantes chaque 
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annéc, exige pen de d~penscs pour sa r.nlturc, amcliore le· sol, el s'ac­
commode de terrcs médiocrcs qui ne pourraienl procluire ni h·elle, 
ni luzerne. C'est surtout en Bretagne que l'on en fnit usage comme 
plante fourragcre. 

Clinwt et sol. - L'ajonc s'nccommode de tous les climats de la 

Fig. 608. Jljonc. 

France; ma is c'est particuliéremenl 
dans les drparlements ele l'Onesl 
cru'il se cléveloppe vigourcusemenL. 
J,es ter rains qu 'il préfére sont les 
argiles sablcuses, profondes; il végcle 
anssi convenablement dans les Ler­
rains siliceux, pourvu qu ' ils soienL 
un peu frais. 11 refuse absolument 
les sois calcnires. 

Fig. 609. Flertr 
de l'11j1111c. 

Fig. 610. Fntit 
de fajouc. 

Culture. - La cul!Ltre de l'ajonc est des plus simples . On répand 
la semence, au printemps, dans une céréale d'élé ou d'hivcr, et on la 
recouvre par un hersage. 11 en faut environ 15 kilogr. par hectarc. 
Lorsque la céréalc est récoltée, on éloigne avcc soin du cbamp loute 
espéce de bétail. 

Récolte et emplo·i du produit. - A l 'entrée du deuxicmehiver c¡ui 
suit l'ensemencemenl, on oblient une prerniérc coupe. On peut ensuite 
lhucher Lous les ans; mais il esl préférable de ne le faíre que tous lei; 
deux ans . Les plan les sont alors plus vigoureuses el présentent une 
plus loi1gue clu rée. Dans le Nord, on retarde celle coupe jusques aprés 
l'hiver, dans la crainte que les souches, mises a nu , ne souffrPnL 
de l' intensilé du froid, surtout lorsqu'elles ne sont pas couverles 
de neige. Cette récolle est fai te an moyen cle la faux ou de l:i fau­
cille. 
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L'ciuplui <le l'ajonc, com1ue J'ourrage, préscule loulefois uuc <lil:.. 
licullé; les jeuues raineaux soul pourvus de piqnanls assez durs 
qui en éloignenl les besliaux, et il faut les écraser pour aballn' 
ces pü1mu1ls. Or, il faut bien se garder de les broyer cornpléle­
rne.11t, car il en résullerait une J'ermentation tres -promplc qui 1·en­
d1·ait i;cttc nourriture insupporlable aux beles. Pour remplir celle 
condilion, 011 coupe tl'abord les rarneaux par l'ragrnents di~ omos 
i1 Oml2 de longueur, puis 011 Les écrase avec un rnaillet de bois. Dans 
l~s loe<tlités ou ron possédc une rneule a presser les pomrnes, celle-ci 
remplace avantageusement l'action du mailleL Cette nourriture par;ill 
éqU.iYa]OÍf ~\ (a lllOÍ\ié d'un merne pOÍdS de bon foin . 

Rendement. - Le rendemeut de l'ajom; s'éléve en moye1111e a 
~0,000 kilogr. de fourrage verl par lieclarc. Sa durée est presque in­
délinie dans les terrains qui lui conviennent bien, et il donne de bon5 
prudtúls pendanl sept ans enviran sur les sois les plus uridcs. JI a. 
romrne toutes les plantes légumiJ1cuscs, la propriété cl 'améliorer le 
sol qui L'a nourri pendant quelques années, et il élouffe les plan les 
11uisibles. 

Oa sait d':1illeurs que les tigcs de l'ajonc, coupées lous les lrois ou 
1¡ualrc ans, couslituent un cxcellent combustible pour le cl1auffagc 
des foms, et qu'on peut en former de lrés-bonncs haies. 

COMl"fE DE CULTURE, POUfl UNE A~NIÍE, n 'uN ll EC1'Al\E D'AJO~C S~!l~ 

UANS DE L'A\'OINE ET SUl'POSJÍ DE1'0IR OUREH VING'l' AN~. 

J.u ,moi,lié des frais de préparation du sol au rompte ele 
J avoLnc. • . , . , . . . . ~ . . . . . . . . . . . 

Semencc, 15 kilogr. , a 1 fr. 50 c. le kilogr. 
Hépandre la semencc . . . , , . . . . . . . 
Un hersage. . . . , . • . , . . • . . . . 
lntérét pcndant u11 an des frais ci· dessm . . 

Le 20• de cette dépcnse a la chargc de chaque récolle 
annuelle. . . , ........ , .. . 

·IH journées d'hommes pour couper dans les champs 
et préparer la récolle, á 1 fr. 50 c. la journée ..• 

Loyer de la lerre, , ,. . . . . . . . . . _ . . 
Frais gt'nüau:< d'exploitation, . . , . .... 
lntérél pendant un an des írais ci-dc>suo. . 

Total. , 

25 r. w 
22 00 
1 
2 00 
2 58 

54f.28 

2 16 
7U 
'20 
15 ,¡;; 

3'!~ f. '14 
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~0 ,000 lulogr. de foul'l'a ge ~r¡uivala11L :i 'I0,000 ki logr. 
de bon foin , :i 7·1 r~ .. 50 c. les 1000 kilogr .. 

·rroduit. 
Dépense. 

Environ 1~0 poui· 100 tlu capi tal. 

Bénélice nel. 

715f. • 

il5 1. ' 
:;24 14 

300f.86 

nl. Trocbu, de Belle-blc-en-l\Jer , a obtenu loul récem1uenl une va­
riété herbacée d'ajonc cornplélemenl inenue ou s<ms épincs. Tous Je:; 
bestiaux la rnangcnt comme du tréfle, sans nul apprél ou préparatiou: 
elle forme touffe, au lieu de s'élever par des jels Jongs qui deviennent 
promplemenl ligneux, ainsi que cela se présente sur J'espéce con1-
mune. Malbeureusemcnt, jusqu'ici on n·a pu reproduirc celle variélé 
au moyen d011 semenccs; le procédé de bouturage réussirait rnie11x 
sans doute; ce serait une conquéte désirable, car une variété d\1jo11c 
herbacéc deviendrail, en raison de ses qualités précieuses pour la 
nourrilure des ani1naux, au moins égalc, sinon superieurc il la 111-
zem e, puisque c.:e serait en quelquc sorte Ja h1zer11c des mauvaist•s 
Lerres. 

l\lh,\ NGES DE 1'1,A:\'TES L~CUl\llNEUSllS. 

Les diYerses especes de plantes legumineuses que nous venons <fé· 
tudier sont le plns souvent cultivées isolémcnl; mais par fois, aus,i, 
on ·associe plusicurs d"cnt1·e elles. Nous allons jeter un coup d'mil 
stu· les avantages de ces n1élanges, en exa111ina11l séparémeut le• 
espéces YÍYaces et les especes an11ueUcs. 

Espéoea vivaoea. - Le mélange de plusieurs sorles <le pla11les 
fourragcrcs vivaces sur le mémc tcrraiu. ne peul elrc tenté avec succcs 
qu'aulant que celui-ci convienl a peLt prés égalcment anx espcccs 
c¡u'ou Yeut associer . Ccci posé, voici les divers mélanges qui so11t 
quelqucfois em ployés. · · 

Sain(oin et trefle rouge. - Cclte culture préscnle l'avanlage sw· le 
saiufoin serné scul , que, des la sccondt>. mmée, on obtienl, au moyen 
du tréíle, le maximum du produit que peul donncr la prairie. Mais 
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il y a un incoménient, c'est que le lréfle, disparaissanl au bout de lrois 
ou quatre ans, laisse entre les pieds de .sainfoin des vides nombreux 
qui diminuent notablement le produit, et qui sont bientót remplacés 
par des herbcs nuisibles. Ce mélange ne présente done c¡uelque ª''an­
tage qu'autant que le sainfoin est placé dans un terrain qui ne lui 
pcrmet pas de vivre plus de trois ou quatre ans. Dans ce cas, on ajoute 
a la qua.ntité de graines indiquéc plus haut, pour un hectare, environ 
G kilogr. de tréfle. 

Luxerne et trefle rouge. - Ce motle offre les rnllmes avantages et 
les mémes inconvénients, lorsque la luzerne doit , ·ivrc plus Jongternps 
que le tréfle. Car ce dernier, plus vigoureux que la luzerne il son dé· 
lmt, en élouffe une parlie, et laisse de grandes places vides lorsc¡u' il 
vienta disparaitre. On ne doil done user de cette associalion que pour 
l<•s luzernes d'une trés- courte durée. 

Luzerne et sainfoin. - Ce mélange devra etre préféré au précédeul 
lorsque la luzerne n'aura qu\me courte durée, parce que le sainfoin 
pourra persister pendant ce laps de lemps. 

Luxerne, sainfoin et trefle rouge. - Ce mélange peul étre employé 
dans les memes circonstances que le précédent. 

Trefle blanc et luputine. - Nous n 'ajouterons rien a ce que nous 
avons dit de ce mélange, que nous avons apprécié en parlant de la 
ILtpuline. 

E1peces annuelle1. - L'association de ces diverses espéces ne pré­
sente pas l'inconvénienl des précédentes, puisqu'ellcs sout toutes an­
nuelles. JI résulte meme pour Ja pluparl: i º que le fow·rage est de 
meilltlure qualité el plus recherché par les bestiaux; 2° que l'on ob­
tient ainsi une masse de fourrage plus considórable que si les dirnrses 
espcces étaient semées isolé{llent; 5º que le produit est plus assuré 
contre les intempéries . 

C'esl done avec raison que l'on associe les pois, les vesces, les gesses 
el les lentilles, soil loules ensemble, soit seulement deux a deux, 
suivaul la nature du terrain. Parfois aussi, et c'est un usage que l'on 
ne saurait lrop reconunander, lorsque le sol le permet, on mélange 
it ces divenes espéces uue cerlainc quantité de ft veroles. Cette der· 
11iére plante, oulre qu'elle fournil un trés-bon fourrage, concourt, avec 
l'avoinc ou le seigle, c¡ue nous avons recornmandé d 'y joindre, i1 
soulenir les tiges et a les empecher de ramper sur le sol, ou elles 
perdraient une parlie de leurs qualités. On donne les noms de dragéc, 
de draviére, d' hive1'nage el, par corruption, cl'hivernache, a ces as­
sodations de plantes fourragéres annuelles. 

Quelle que soil Ja composition des tlivers mélangcs dont nous venons 
<le parler, l'ensemenccmenl doit élre fait de lelle sorte c¡u'on com-

11. 15 
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menee par répandre el enterrer d'abord les graines les plus grosses, 
et successivement , jusqu·aux plus petiles, qui doivenl élre les plus 
rapprochées de la surface du sol. 

Deuxieme groupe. - Plantes non légumineuses. 

Les cliverses espéces qui forment ce groupe, puisent dans le sol la 
plus grande par lie ele leurs élérnents uutrilifs. Aussi n'augmentenl­
elles pas, cornme les espéces du groupe précédent, la fertililé de la 
terre par lew·s débris. Les w1es sont de véritables rér,oltes épuisantes, 
les aulr cs laissent le sol tel qu'il élait avant leur cultw·e. 

Si J'on a adopté ces fourrages, malgré leur action plus ou moius 
épuisantc, c'est : 1 º parce qu'ils donnent lem·s produils, soit clepuis 
l'aulomue jusqu'a la fiu de l'hiver, soi l au printemps de trés-bonne 
heure, mais toujours au moment ou l'on est privé d'aut res fourrages 
vei'ts; 2° parce que ·leur propriété d'enfoncer leurs racines beaucoup 
moins profondémcnt que les lréfles, les luzernes et les sainfoins, lem· 
permel d'occupcr utilcment le sol en altendant que les couches in­
férieures <i ient repris les éléments ele fertili té dont la végétation des 
légumincu:;es les avait privécs; 3º en fin parce que plusieurs de ces 
fourrages donnent d'exccllenls produits Ja ou les plantes légumineuscs 
n 'offrrnt qu'une végélalion chélive . Les principales espéces de ce 
groupe, fournies en grande partic par les crucifercs et les graminées, 
sont les suivanles : 

CUOU GUL1'lVJÍ . 

Le chou cultivé (Brassica oleracea, L.) n·a cummcncé a ctre .::111-

ployé comme plante fourragcre, qu'au commenccmenl du siécle der­
nier . Sa culture s'est éta.blic d'abord dans le nord de rEurope. Elle 
s'est progr essivement étcndue dans toule l'Allemagne, en Uollandc, 
dans le nord el clans l'ouesl de la France, pnis en A ngleterre. Celle 
plante fo1m1it un excellenl fourrnge vert pou1· les vaciles laitiéres, el 
méme pour les animaux a l'cngrais; uu bo:mf en peut consommei 
100 kilogr. par jour. Les cochons s'en ~1ccom01oclent aussi trcs-biuu. 
Ce fourrage bismmucJ est d'autanl plus précicux, qu'il esl produit 
depuis l'a.ulomnc jusqu'au commencemcnt du printemps, laps de 
temps pendant leqnel il csl toujom·s dirticile de se procurcr de la 
nourr ilure verte . Les choux offrenl cel aul re avnnlage, que leur cul· 
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lure exige de uombreux binages qui neltoient le sol el lui dunnent 
une bom1e préparation pour les récoltes suivantes. 

On a cependant reproché aux choux de dom1er au foi l el a la chair 
des animaux w1e saveur désagréable; mais cet inconvénienl ne paraiL 
se produíre que lorsque les choux sont en état de décomposilion. 

Variétéa. - Les deux varietés suivanles sont emplo-yées comme 
fourrage. 

1º Le chou feuillu ou chou vert . Sa tige, simple ou ramifiéc, est 
dépourvue de pomme; elle 
s'éléve de 1 "'50 it 2 métrcs 
el plus, et se garnit de 
feuilles dans toute son élen· 
due. Celte varíété a donné 
lieu a un ccrlain nombre 
de sous-variétés parmi les· 
c¡uelles 1;m distingue les sui­
vanles: 

l'hoit cavalier, grand 
chou a vachcs, grand chou 
vert, chou-chevre, chou eu 
arbre (flg. 611). Tige dé­
passanl souvenl deux me· 
tres de hauleur, garnie de 
f'eui lles arnplcs; peu sensible 
au froid. 

Chou caulet de Flandre. 
~e difiere du précédent que 
par la couleur rouge des 
nervures des feuilles. 

Chou moellier. 1'ige de 
l '"60, renflée et succulenle 
dans la parlie supérieurc, 
ce qui la rend propre a etrc 
consommée par les bestiaux; 
·assez sensible a la gelée. 

Chou bmnchu du Poitou, 
chou a mille té tes ( fig. G12). 
Tige de f m60, donnant naissance a des ramifications qui sor tenl des 
aisselles de chaqueJeuille et forment une sor te de buisson. 

Chou frisé vert du Nord. Tige de i m50, garnic de fcuilles .on­
dulées; fourrage moins abondant que les précédenls; mais supporlanl 
les bivers les plus rudes. 
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Chou frise 1·ouge du Nord. ·e différant du précédenl que par sa 

Fig. 61'!. c¡,ou bra11c/111 drt Poitou. 

couleur; peul-étre eucore 
plus rustique. 

Chou pommé, chou ca­
bus . Celte variélé s'éloigne 
de la précédeute par ses 
tiges beaucoup moins hau­
tes, par ses teuilles plus 
larges et réunies en forme 
de pomme arrondie, dé­
primée ou couique. Elle a 
donné l.ieu aussi a un grand 
nombre de sous-variétés, 
parmi lesquelles la su.i­
vante esl la plus cultivée 
pour la nourriture des 
bcstiaux. 

Chou quintal , chou 
d'A ltemagne, cJwu d'Al­
sace (fig. 615). Pomme 
blanche, aplatie, attci­
gnanl souvent un volume 
considérable. On en dis­
tingue aussi une variéte 
rouge. Ces deux plantes 
servent égalcment a la 
nourrilure de l'bomme 
sous forme de chou­
c1·oute. 

Compoaition ohimique. - Les feuilles de chou couliennenl : 

Eau. . . . • . . . . . . . . . . . . . . . • . . . . • 92,3 
Mal iéres seches consislant en résine, matiére extraclive, 

gomme, albumine, chlorophylle, acide acétique, sul-
fate et azolate de potasse, cblorure de potassium, 7.7 
malate et phosphalc de chaux, phosphates ele magné-
sie, de fer et de mangan ése . . . . . . . . . • . • . 

100,0 

llans l'élal normal, elles reufermenl 0,20 pour 100 d'azole, et a 
J'é•<tl sec 5, 70. 

D'apres Muller, les cend1·es qu'elles fournissenl sont COQ'•posées ainsi 
4u· il suil sur 100 parties : 



Potasse. . 
Soude ... 
Chaux ••. 
Maguesie .. 
Oxyde fcrrique .. 
Acide phosphorique . . 

- sulfurique. 
Silice ....... . 
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21,M 
!\,56 

14 65 
1ÚG 

2,84 
4·J,S8 

O,i7 
1,52 

100,00 
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C'esl une planle tres-riche, comme on le voil, en acide phospho­
rique el en alcalis solubles. 

Climat et sol. - Le chou cultivé, qui croit spontanément sur les 

Fig, 6'13. Cho!l q11i11/al. 

cóles maritimes des parties Lempérées de l'Europe, aime un clima!. 
humide, un ciel brumeux; il redoute les froids trcs-rigoureux dr 
l'liiv~r et les chaleurs brü.lantcs de l'élc. Aussi le climal de J'ouest de 
la France luí esl-il particulierement favorable. Oans le Mirli , 0 11 nP 
peul obten ir ce fourrage qu 'au moyen de l"irrigation. 

Les choux aiment les terres argileuses, profondes, subslanlielles, 
douces, fraiches sans elre trcs-bumides. Les prair ies basses défrichées, 
IPs marais et les étangs desséchés lui conviennent trés-bien. 11 donne 
aussi des produits passables dans les argiles compactes, humides, 
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mais sculement sous nn climat chau<l, aulrernent il pourrit. Les sois 
légers ne luí conviennent qu'autant qu'ils sont placés so11s un ciel 
hrnmeux et hw11ide. 

Place daos la rotation . - J,es choux exigent un sol profondémenl 
amcubli et trés-copiensemenl fimié; ils doivent recevoir, pendant leur 
végélalion , des binages el des lmltages. Leur place est done au début 
ele l'assolement. On leur fa il succéder les cérbles de printemps. Du 
reste, ils peuvent tres-bien se succéder a eux- mcmes, et, dans les lo­
calités oú ils sonl le plus cultivés, on les fait revenir , saus incomé­
nient, tous le.s cle11x Oll trois ans a la meme place. 

Culture. - Préparation du sol. - On donne ordinairement a la 
tcrre trois labours. t e premier, profond de Om50, environ, aYanl 
l'hiver; le second, moins profond , douze ou quinze jours avant la 
planlat.ion, et suivi ele hersages et de roulnges qui pnlvérisent la sur­
l':lce¡ le troisiéme, au moment mérne de Ja plantation. 

Engrais et arneodementa. - Ce que nons avons <li t a cet égard, 
. en parlanl des raves (p. 11'1 ), s'applique égalemenl aux choux. Ajou­

lons sE.mlement que ccux-ci exigent une funmre trés-abondante_ D'apres 
M. de Gasparin, ils puiseraicnt dans le sol l'équivalcnt de 94 kilogr. de 
fumier, pour '100 kilogr. de liges el de feuilles ' 'erles récoltées. Or, 
le produil moyen pouvanl s'élever a 40,000 kilogr. de liges et feuilles, 
cette récolte absorberait da.ns le sol l'équivalent de 57,600 kilogr. de 
t'umier. 

J,a fumw·e destinée aux choux doit elre, nutan t que possible, ap­
pliquée en deux fois. Ln pren)iérc moitié, soil avant le labour qui 
précéde l'hiver, soil avant le prcmier labonr du prinfemps¡ la seconde 
moilié au rnoment du troisiéme bbour. Les cngrais sont ainsi mieux 
répartis dans toute l'épaisseu r de la couche cultivéc. Si, cependanl, 
on ne ponvait les répandrc qu 'en une seule fois, il faudrait attendre 
le dernier labour. Les clloux aimcnt il renconlrer une fumure récente. 

De tons les engrais, c'cst celui des moulons qu'on préfére généra­
lemenl. Les bones de ville, le noir des raffiner ies, les cendres mélées 
aux fumiers frais conviennent aussi trés-bien. Dans les pays de mon­
tagnes, oú l'écobuage est en pratique, comme dans la foret Noire 
wnrtembergeoisc, la Styrie, etc., on péle les páturages communaux, 
on brú le les gazons, et nprés avoir fumé, on plan te des choux, qui 
réussissent parfaiternent bien quand on a fumé, el assez bien quand 
011 n'a pas donné de furnure. 

Pépiniére. - Les choux sonl cultirés par semis en pépiniere et re­
piqunge. J,e choix. d'un emplacement el la préparalion du sol sont 
les memes.que pour la pépiniére de cbon-navel. Voici maintenant les 
soins qu'ils y réclamenL 
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Choix des semences. - Pour étre bien certain de la qualité de ses 
semences, le cullivatcur doit les récoller hú-memc. A cel effel, s'il 
s'agit de choux pommés, il choisit' a l'approcbe des gelées, les plus 
beaux pieds, les dépose d'abord dans un lieu sec, ¡mis les met ensui le 
clans une cave ou il les range debout, les uns contre les autres. Dés 
(1ue les fortes gelécs SODt passées, il repique ces cbou.x dans un eal'l'é 
du jardin, dont le sol a élé bien préparé et fumé avant l'lliver, 
et d'ou il a exclu avec soin les autres plantes cruciteres, car elles 
s'entre-féconderaienl avec une tres- grande facilité, et les graines ne 
produiraient que des individus dégénérés. C'est vers le comrnence­
ment d'aoUt que la graine murit. Dés que la plus grande partie des 
siliques commence a blancbir, on coupe les tigcs, puis on les suspend 
pendanl quelque tcmps dans une piéce scche et aérée; apres quoi, on 
sépare la graine par le frottement. Cette graine, renfermée dans des 
sacs, peut se conserver pendant cinq et six ans. 

Si l'on récolle plus de graines qu'on n'en doil employer, on résene 
pour ses semis cclles du rameau central. Elles sont mieux nonrries, 
et donnent toujours naissance it de plus belles plantes. 

La graine des choux non pommés est recueillie avec les mémes 
soins, i1 cela pres qu'on transplanle les porte-graines dans le jardín, 
dés le mois de décembre. 

Le mode d'ensemencement et les soins que réclamenl les jeunes 
planls, jusqu'au moment du repiquage, sont les mémes que pour le 
chou-navel (p. 128). On séme a rnison de 258 grammes yar heclare. 

Repiqunge et culture d'entretieo. - Nous renVO)'OllS égale11tc11t i1 
l'article du chou-navet pour les soins que reclame le rcpiquage des 
choux, ainsi que pour les cultures d'enlretien qu'ils doivent recevoir 
pendanl leur végétation. Nous clirons sculemcnt que ce rcµiquage doit 
elre fail dcrriére la charrne qui donne le troisiéme labour, afin que 
la surface du sol soil bien fraiche. Quanl a la disl.ance a résener en­
tre chaquc plant, elle varie suivant le <legré de ferlililé du sol, el le 
développemcnt habituel des variétés que l'on cultive. l'our les variétés 
les plus vigoureuses, ou pour les sois les plus ferli les, o·n plante i1 
1 mélre de distance. Dans les condilions les moins favorables, on se 
contente de 0••70. Dans run et l'aulre cas, les planls sont disposés en 
quinconce. . 

Recolte. - Les procédés de récolte des choux fenillus étant diffé­
rents de cel!x des choux pommés, nous allons les examiner séparé­
ment. 

La récolte des choux feuillus commencc lorsque les feuilles infé­
rieures prennent une teinte jaunatre, ce qui a lieu, dans l'ouesl de 
la France, vers le mois d'octobre. Dés que ces signes de maturilé se 
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manifestent, on enléve les feuilles inférieures qui ont acquis toulleur 
développement, en ayant soin de détacher complPtement Je pétiole. 
On parcourt ainsi successivement toutes les parties du champ, avanl 
de revenir aux plants déja cueillis, et 1'011 enléve, chaque jour, la 
c¡uaatité de feuilles nécessaires a la consommation. On continue pen­
dant tout l'hiYcr, sans autre interruption que celle produite par les 
gelées. Enfin, au mois de mars, on coupe la tige ras de terre, et on 
la distribue aux animaux en la fendant eu trois ou quatre. On a re­
marqué que les liges nourrissent beaucoup mieux que les feuilles; 
aussi les destine-t-on a compléter l'engraissement eles animaux. Par­
fois on commence a couper ces tiges dés la fin pe décembre; mais il 
faut bien calculer, pour ne pas en ctre privé avant la fin du printemps. 

La récolte des choux pommés doit etre faite le plus tard possible, 
et seulement avant les gelées, car celles-ci pourraient les endomma­
ger. Toutefois, on n'attend pas ce moment pour les pommes qui se 
fendent et se déchirent, et qui ne tarderaient pas iJ pourrir si !'on ne 
les enlevait pas. Dans l'Ouest, cette récolte peut comrnencer en oclo­
bre, et doit etre terminée a Ja fin de novembre. 

La conservation des choux pommés pour la nourriture d'hiver des 
animaux n'est pas sans difficulté, car il faul les abriter des gra11ds 
froicls, tout en les emp~chant de polllTir. Voici les divers procédés 
employés: 

1º On ouvre, dans nn terrain sec, une fosse de 0"'85 de largcur sur 
om60 de profondeur et d'une longueur variable en raison de la qnan­
tité de choux a conserver . On y plante les chonx les uns pres des au­
tres, apt'és en avoir enlevé les feuilles extéricures. Quand les gelées 
arrivent, 011 couvre la fosse de petites gaulcs qui supportenl une coli­
che de paille et de feuilles. 

2' On ouvre une fosse d~ns le champ mfüne, on y place les choux 
Ja tete en bas et la racine en l'air, et 011 les reCOU\Te de QmQg Om12 
de paille ou de feuilles séches. Lorsqu'il géle, on augmente un peu la 
couverture. 

5° Dans c¡uelques contrées de l'Allemagne, les choux sont transfor­
més en choucroute, comme on le fai t pour l'alimentalion de l'homme. 
On coupe grossier ement les choux, on les cntasse dans des lonnes, ou 
meme dans des fosses imperméables, par couchcs c¡u'on dame forlc­
mcnt, et entre lesqnelles on répand une certaine quantité de sel ou 
seulement de cendre , pfüs on couvre de planches chargées de pierres 
pes~nles. Pourvu c¡u'on ait soin de maintenir toujours la couverturc 
irnmergée de saumure, les choux se conservent pendant lout l'hiver, et, 
malgré lenr odcur peu :igréable, les bestiaux les mangent avec avi­
dilé, mélangés aux fourrages hachés. 
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Rendement. ~ Le rendemenl des choux est considérable; il s'é­
léve, en moye1me, a 45,000 kilogr. de feuilles et tiges par hectare 
pour les choux pommés, et a 55,000 kilogr. pow· les choux feuil lus. 
ou, en moyenne, 11 40,000 l;ilagr. pour les deux variélés. Cette masse 
de fourrage vert parait équivaloir a 16,000 kilogrammes de foin, si 
on l'emploie pour l'engraissement ou la production du lait, el 
seulement a 9, '.lOO ldlogrammes de foin si l'on en nourrit les animaux 
ele lravail . 

COllPTE DE CULTURE D 'uN HECTARE DE cnoux PLACIÍ.S AU DÉlllJT 

DE LA ROTATION DES RÉCOLTES. 

DÉrBNSE. 

Un labour a van! l'hiver, a Ü"'30 de profondeur. 
Un labour ordinaire att comrncncement de mai. 
Deux hersages, il 2 fr. 60 l'un . ... .. ... . 
Deux roulages, á 2 fr . l 'un . . . . . . . . . . . 
Dix ares de pépiniéres, comme pour les choux-navets 

(p. 131) ..... ..... • .... 
f\ayonnage du sol pour le repiqua¡:e . . ... .... . 
Repiquage au p lantoir. . . . . . . . . . . . . . . . 
Noir anima l, 4 hectolilres, a 10 fr. l'un . . . . . . . • 
Deux binages á la houc :\ cheval, en long, a 5 fr. l'un. 
Deux binages en lravers. . •.•..•. 
Deux bultages avec le bu!toir, a 5 fr. l'tm .. . 
1\écolte des feuilles et des Liges ....... . 
1'ransport. . . : . . . • • . • . . . . . . . . 
t>O,O(){J k.il. de fumi cr , :i 10 fr. les 1000 kil., y compris 

les frais de transpor l el d'épandage, mo fr .; les lrois 
quarts de ce lle somme a la charge des choux. • . . 

lntéré! pendan! unan, á 5 pour HIO du prix de la fumu re 
non absorbée. . . . . . . . 

loyer de la terre.. • . . . . . . . . . . . . . . . • 
Frais géneraux d'exploilation ... . ........• 
lnlérct pendan! un an, a 5 pour 100, des frais ci-dessus. 

Total •..... 

r llODVJ1'. 

40,000 kilogr. de liges et feuilles, équivalant a 16,000 

sor . • 
22 
5 20 
4 

51 5G 
2 60 

40 
dO 
10 
10 
10 
dO 
25 

515 

6 i5 
íO 
20 
40 08 

85tf. 6.'l 

kilúgr. de l'oin scc, :\ 71 fr. 50 les 1000 k ilogr. • 1144f. " 

l'roduit. •....... 
Oépense. 

Bénéfice net. 

34 pour 100 du capital employé. 

. . 1144f . • 

.. 851 69 

. • . 2921'. 51 

15. 
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COLZA, NAl'ETTES 1>'111v1rn ET D' ÉrÉ, cuou DE CUCTE. 

Le colut (brassicacampestris oleifera, DC.) (fig. 614 a li'lG), la ua­

Fig. 614. Co/:n. 

vetie d'hiver ( brassica napus olei­
{era, el la navette d'été ( brassica 
prrecox, DC.) sonl trois espéces 
de choux qu'on emploie a des 

usages différents dans 
la grande culture : soit 
qu'on les séme pour 
les enlerrer ensuite 
comme engrais vert, 
soil qu'on les cultive 
comme fourragc, soit 
enfin qu 'on les exploitc 
cornrne plantes oleifü­
res. Nous avons pré­
céclemment examiné 
leur emploi commc 

Fig. 6"15. Fig. 616. 
Fntit d11 col~a. Fle11r d11 colza. 

engrais vert (t. 1, p. 559); nous allons l'éludier mainten:mt comme 
fourrage, el nous décrirons plus loin leur culture comme plantPs 
oléngineuses. 

Ces trois espéces de choux fournissent un fourrage lrcs-recherchc" 
par les bestiaux, qui convient surtout aux vaciles faitiéres, aux 
beles a laine, el plus parl iculiérement encore anx brebis nourrices el 
it leurs agneaux. Ce fnurrage esl d'aulanl plus précieux qu'il fournil 
une nourriture verte a la fin de l'automne, en ltiver, el au comrnen­
cernenl du printemps ~vant l'apparition rles fnurrages noureaux. 
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C'est le plus souvent comme récolte intcrcalaire, avant une récolte 
principale, qu'on cultive ces plantes. Ainsi, á la fin de l'été, aussitót 
aprés la récolle d\me céréale, on enterre les chaumes par un labour, 
on herse, puis on répand Ja semence il la voléc, et on la rccouvre par 
un léger hersage. Dés Ja fin de rautomne, si l'enscmencement a élé 
fait de bonne heure, on peut commencer il fo ire consommer ce ·rour­
rage, et I'on continue pendant tout l'hiver jusqu'au printemp<, au 
moment oú les plantes commencenl á lleurir. Ce fourr~ge peul élre 
paturé sur place, ou fauché et eoosommé it l"étable. Comme les plantes 
repoussent aprés avoir élé paturées une premiérc fois , on peut eD ob­
te11ir plusieurs coupes successives. 

Le colza est Ja plus productive de ces trois espéces, mais il exige 
nne lerre plus riche et plus subslantiellc. Ou répand 4 á 5 kilogr. de 
graines par !Jectarc. 

La navelte d'hiver est réservée pour les terrains plus légers et 
moins riches. Quant á la navette d'été, la moins productive des lrois, 
elle esl cependanl prélerée, paf'fois, a la précédentc ponr Ja plus 
grande précoci té de son fom·rage; mais elle ne réussit que d:.111s les 
conlrées á hivers donx. On emploie, pour l'une et ponr l'autrc, 1 O a 
12 kilogr. de semcnces par hectnrc. 

Quclquefois on associe á ces plantes d'autres fourrage$ précoces, 
tels que le lrefle íncarnat, Ja vesce d"hiver, etc.; il en résulle une 
excellente nourrilure pour les :mirnaux. 

Depuis quelques années, on a essayé la cullure du Pé-tsaie, ou 
choz¡ de Chine (brassicasiuensis) , dont les fünes sont, dit-on, exccl­
lentes, soil pour la nourriture des bestiaux, soit comme cngrais vert. 
Ce r¡ui le recommande principakment, c'est sa précocité; les semis 
faits en mars sont en lleur á la fin d'a1Ti1. Semé en oclobrc, il offre, 
des le 15 mars, plus de 'l rnetre de développement et' entre en flo­
raison a la fin du meme mois, tandis qu'á celte époque la navettc et 
le colza monlrent a peine leurs boutons. C'esl done un des fourrages 
les plus hati fs et les plus succulcnts; mais il ne resiste pas toujours 
aux dernicrs froids de l'hi ver. 

MOUTARDE BLANCllE. 

La moutarde blanche., appclée aussí moutardi11 , her /Je au beurre 
(sinapis alba L. ) (fig. IH 7 il 610), jonit égalemcnt de la triple pro­
priété de pouvoir Hrc cnltivée comme engrais vert, comme fourragP. 
et comme plante oléagineusr.; mais c'est surtoul sous le second de ces 
étnts qu'elle olTre quelque imporlancc. 

Seméc comme récolte intercnlaire i1 diverses ()poques de l'année, 
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dP.puis févricr jusqu'cn seplembre, elle fournit un fourragc vert d'as-

Fig. 6'17. Mo11ta1·tlc b/11nchc. 

Fig. G·JS. Fleur 
tle la rnoutarde bla11r/1e. 

· ~.~­
~· ~ 

Fig. 619. Fruil 
tle la 11io11tartle bla11che. 

Fig. ~- Pastel. 

Fig. 621. fig. G2t. 
Flrur d11 pastel. Fmit ª" pastel . 

sez bonne qualité el qui convient surtout aux vaches lailiéres, aux­
quelles on peut le faire pf1turer jusqu'a la fin de décembre. 
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L'ensemencement de cette plante est fait comme celui des na veltes; 
on emploie la merne quantité de semences. 

PASTEi,. 

Le pastel (isatis tinctoria, L.) (fig. 620 a 622), dont nous nous 
occuperons plus en détail a l'arlicle des plantes tinctoriales, est une 
plante bisannuelle qui, en raison de sa grande rusticilé el surloul de 
sa précocilé, est ulilisée comme fourrage printanier. Les moutons le 
mangent volontiers; les bceufs le repoussent d'abord, mais ils s'y ha­
bituent bientOt. 

Le pastel, cultivé comme fourragc, peut etre semé sur des terres 
médiocres, pourvu c¡u'eUes soient bien égouttées et c¡u'elles offrent, 
dans leW' composition, une notable proportion de calcaire. On séme 
a la volée, au printemps ou a la fin de l'été, sur un sol bien préparé; 
la quanlité de semence est de 10 a 12 kilog. ,par hectare. Si l'ense­
mencement a été fait au printemps, le palurage pourra commenccr a 
l'aulomne, et se continuer jusqú'a la fin du printemps suivant. Si 
l'on n'a semé qu'a l.'automne, on ne fera consommer ce foW'rage qu'au 
prinlemps. 

SPERG ULE. 

La spergule des champs, spergoutle, spargarette, espargoutte, sporée 
(spergula arvensis, L.) (flg. 623 a 625), croit spontanément sur lous 
les terrains siliceux du Nord el des parlies lempérées de l'Europe. Cette 
plante annuelle est cultivée, depuis longtcmps déja, comme fourrage 
dans plusieurs parties des Pays-Bas et de l'Allemagnc. Essayéc en 
France depuis quelques années, elle semble devoir elrc admise dans 
cl.'rlaines localités qui lui sont propres. Elle donne un fourragc qui, 
vert ou sec, est d'excellente qualité pour les vaches laitiéres; il passe 
pour améliorer singuliérernent la qualilé du beurre; il convient, du 
reste, a tous les bestiaux. Ses sernenccs sont, dH-on, aussi trés-nour­
rissanles. La rapidité du développemenl de cette plante cst telle qu'on 
pP.ul en obtenir une série de récoltes successivcs pendant toul l'été, 
en variant les époques d'ensemencemenl. Eníln, cornmc elle partage 
avec les légumincuses la faculté de puiser daos l'almosphcre une 
grande partie de ses él,1ments nutrilifs, elle esl plutOt amélioranle 
qu'épuisante pour le sol. Cette derniére propriété, jointe a la rapidils 
de sa végélalion, fa rcnd Lrcs-propre a Ctre cullivée comme un engrais 
' 'Cl'l. 

V11riété1 . - La spergule des champs s'éleve ¡, peine a 0"50; aussi 
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n'est-ce pas elle que l'on soumet habiluellement a la culture, mais 
bien une de ses ,·ariétés, considérée par quelques botanisles comme 
une espéce distincte, el qu'ils ont nommée spergule géante (spergula 
ma.xima , Reichenb.). Elle ne diffcre de la spergule des champs 
que par la hauteur de ses Liges, lesquelles dépassent souvent 1 métre, 
et par ses semences un peu plus grosses, brunes, pointillées de jaune 
et de brun foncé, el dépourvues de l'anneau saillant et blanc qu 'on 
remarque SLtr celles de la spergnJe des champs. Elle parail s'etre 

f'ig. 61!:>. Spergule des champs. 

produite en Courlande et en Westpha­
lie, oti. elle croit spontanément. 

Climat et sol. - La spergule n 'al­
leinl les dimensions donl nous venons 
de parler que sous les climats humides, 
brumeux, pluvieux. Dans les climats 
secs et brí1lants , elle fleurit prés de 
tcl'l'e malgré les irrigations, et ses pro­
duits sont presquenul~ . 

Quant aux sois oti. elle prospere, ce 
son! les lerres siliceuses, ou sabio-ar· 
gileuses lrés-perméables, et qui con­
servent un peu de fraicheur en été, 
soit par l'humidité almosphérique, soit 
par celle du sous-sol. 

ó~ 

~ 
Fig. "624. 

F/eu.r de la spergule 
des champs. 

Fig. 625. 
l'ruit de la spergulr 

des cl10111ps. 

Place dans la rotation. - La spcrgule est cultivéc comme récolle 
principale ou cúmme récollc intcrcafaire. Dans le prcmier cas, on la 
fait succéder aux récoltes tardives, telles que pommes de terre, bette­
raves, etc., et l'on seme a diverses époques, de fa9on ;! prodoire du 
founage vert pendant tout J'été. Dans le second cas, on la place aprés 
toutes les récolles précoces, tels que seigle, trélle incarnat, cte. Celle 
plante n 'épuisant pas le sol , l'nméliorant meme, devienl une lrés-bonne 
préparation pour les céréales, le seigle, par exemple. On peul aussi 
luí fo ire succéder les pommes de lerre lorsqu'elle a élé semée de 
bonne beure au printemps. Enfin, elle peut se succédcr immédiate-
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ment a elle-meme, ce qui permet d'en oblenir, sur le meme terrain, 
plusieurs récoltes uans la rnéme année. 

Culture. - Préparation du 101.- La spergule ne demande qu 'une 
préparalion lrés-simple du sol : on laboure peu profondément, 
puis on herse de fa!(On il bien pulvériser la couche superficielle. Quan 
a l'engrais, nous avons YU qu'elle puise une grande partie de ses élé­
menls nutritifs dans l'atmosphére; elle est done peu e~ i3eante a cel 
égard. Toutefois son développemcnt et son produit seront d'autant 
plus considérables que le sol sera plus riche. Elle se trouve trés-bien 
de l'application des e11grais liquides répandus au moment de son prc­
mier développement. 

Semaille. - La spergule peul ctre semée.depuis le commencement 
de mars jusqu'a u milien d'aotit. On choisit la premiére époque lors­
qu'on veut la cultiver comme récolte principale. On la sén!e en récol le 
intercalaire aussitól apres l'enlévement des seigles ou des trélles in­
carnats, et J'on échelonne ensuite les épociues d'ensernencement, de 
fac;on a foire la derniére récolte au moment de la semaille du sei~le 
qui doit lui succéder. 

La quantité de semence a répandre est de 15 kilogr. par hectare. 
Comme cette semence dégénére assez rapidement des que la plante 
est éloignée du climat sous lequel elle s'est produite, il est bon de la 
renouveler souvent; on la tire généralement de füga. On l'enterre 
trés-peu, a cause de sa flnesse; aprés l'al'Oir répandue a la volée sur le 
sol préalablement hersé, il suffit de faire passer le rouleau pour qu'elle 
soit assez couverle. 

Récolte. - La spergule est consommée en Yert el en sec. Cumrne 
l'ourrage ' 'ert, on la fait pf1turer sur place ou a l'étable. Dans ce der­
nier c~s, on choisit pour la faucher le moment oü elle commence a 
íleurir. Lorsqu'on la fait palurer, on attache les bestiaux, comme nous 
l'avons indiqué pour le trélle, sans quoi ils gateraient une grande 
quantilé de fourrage. 

C'est surtout la spergule semée en mars, comme récolte principale, 
que l'on comertit en foin. On atlend pour la récolter qu'elle soit en 
pleine lloraison. On la fone a la maniere du t rélle. Une longue pluie, 
sunenue aprés la coupe, ne nuit pas sensiblement a sa qualité. Si le 
lemps se mainlienl hurnide, 0 11 roule le fourrage en forme de bou­
dins et on le séche sur des perches semblables i1 celles décriles pour 
le trelle. 

Si l'on veul récolter les graines, on choisit la spergule semée au 
pl'inlemps, parce que les semences m1irissent mieux. 01\s que la ma­
turité est arrivée, il faut se hMer de faucher , de faner el de baltre, 
car les graines ~'échappent facilement. ~la is, c¡uelquP diligence . qu'on 
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fasse, il en lombe toujours une assez grande quanlité pour qu'en 
donn~nt un labour léger, su ivi d'un hersage el d'un roulage, on ob­
t ienue une seconde récolte sur le meme terrain. 

Les graines de spergule sonl employées encore a l'alímentation des 
bcstiaux. On les considere comme plus nutritives que les lourleaux 
de colza. On les fait broyer au moulin, avant de les donner aux che­
vaux et aux vaches laitieres; cUes augmentent la quantilé et la qualilé 
du lait. 

Rendement. Le rendement de la spergule peul etre considér é commc 
ég<1l a cclui d'une coupe de tréfle en terrain ordinaire, soit 5500 kil. 
de fourrage sec. Cette masse de fourrage parait équivaloir a 5150 kil. 
de bon foin de prairie naturellc. 

COMPTE DE CUL1'UllE n'UN HECTAl\E DE SPERGl!LE co:.rnE RÉCOLTE l'RINCIPALE 

ET PRÉCÉDANT UNE RÉCOLTE DE POMMES DE TEllRE. 

Un labour superficie!. . . . . . . . . 
Un hersage. . . . . . . . . . . . . 
Semence, 15 kilogr. a 1 fr. le kilogr .• 
l\épandre la semence.. . . . . . . . . . . . 
Un ronlagc. . ........... . .. . 
Récolle ............. . .... . 
lnlórét pendan! deux mois, :i 5 pour 100, de 8000 kil. de 

fumier non absorbe par les récolles précédentes, a 
10 fr. les 1000 kil ., y compris les frais de transporl el 
u'épandage. . . . . . . . . . . .. . . . . . . . . 

l.oyer de la lerre pendaut s1x mois :i iO fr. pa1· au .. . 
• Frais gcnéraux d 'exploilation , pendan! six mois, á 20 fr. 

paran. . . ............ . ... . . 
lntérét pendan! unan, a 5 pour 100, des fra is ci-dessus. 

Total. . .. .. . .. . 

rnOl>ClT. 

55000 kilogr. de fourrage sec équivalant u 3t50 kilogr. 

14f. " 2 GO 
15 )) 

1 
2 

15 

6 66 
55 
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5 09 

'IOG f.:i5 

de foin naturel, a 11 fr. 50 les 1000 ki l . . . . . . . 225 f. 22 

Produit. . 
Dépense .. 

Ll.\L.\NCJ.:. 

llénéfice net. 

llnviron 110 pour 100 du capital employé. 

. 225 f. 22 

. 106 5¡¡ 

118 87 
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ClllCORIÍF.. 

La chicorée sauvage (cichoriitm intyims, L.) (fig. ()26 a 628), est 

rig. Gil~. Chicorée sa1wage. 

une plante vivace qui crott spon· 
tanément dans toutes les terres 
calcairo- argileuses. Ses tiges ra­
meuses, pourvues de fleurs d'un 
beau bleu, s'élévent il ·t mclre 
ou 1 m50 et sont pourvues, vcrs 
leur base, de feuilles larges de 
omos a om10, et donl la longueur 
dépasse quelquefois 0º'35. C'est 
en 1784 que Cretté de Palucl 
commern;a a cultiver la chicorée 
comme plante fourragére aux en­
virons de Paris; Arlhur Young, 
en ayant apprécié les bons résul­
lats, s'empressa de l'inlroduire 

Fig. 628. 
Grai11e de la 

t'ig. 6'27 . Finir chicorée sa11-
1le la chicorée srwvage. v1111e. 

en Angleterre. Depuis cette époque, la culture s'en est progressivc­
ment étendue dans plusieurs localités . Quelques années plus t:ird on 
utilisait sa racine comme succédanée du café, ainsi que nous le ver­
rons plus loina l'article des J>lan tes économiques. 

Les avantages de la chicorée, comme plante íourragere, sont les 
suivants : son fourrage est assez précoce; on peut en obte11ir lrois 
coupes successives dans la memo année. Employé en verl, les mou­
lons el les porcs le mangent a1'idcment; les vaches le rcpoussent d'a-
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bord, mais elles s'y habiluent bicntót. On a reproché a celte plante de 
communiquer :m lait et au beurre une amerlume assez prononcée; 
cela est vrai Jorsqu 'on !'administre seule, mllis cel inconvénient dis­
parait lorsqu'on la mélange avec d'autres f'ourrages. Ce qui donne 
surtout de l'imporlance a Ja chicorée, c'est son actjon tonique sur les 
bestiaux, qui rcnd moins fréqucntes les maladies cutanées auxquelles 
ils sont exposés. 

En résumé, celte plante ne doil pas occuper le premier rang dans 
une exploitalion; il faut seulement lui conserver une cerlaine surfoce, 
afin de la mélanger avec les fourrages verts qu'on donne aux mouton.s, 
aux vaches, aux porcs, et méme aux chevaux, surtout au printemps. 
Comme fourrage sec, celte plante est assez médiocre. 

Climat et 101. La chicorée s'accommode de tous les climals de 13 
France. Elle esl aussi peu difficilc quant a la nature du sol, pourvu 
qu'il ail du fond. El le donne de bons produils dans les ai:giles com­
pactes; ses racines profondes la font résister a la sécheresse dans les 
terrains légers; mais elle aime surtoul les sois de consistance moyenne, 
riches en éléments calcaires. 

Place dan• la rotation. La chicorée pouvaul avoir une durée de 
quatre it six ans, il faut lui consacrer une surface prise en dehors 
de l 'assolemenl régulier. Elle ne parail pas épuiser sensiblemenl le 
sol; aussi peut-on lui faire succéder une céréale. 

Culture. - Préparation du 101. Les racines de la chicorée s'enfon­
cenl profondément, et demandent un sol suf1isamment ameubli, of­
frant le meme degré de ferlilité que pour le lrélle. 

Sernaille. L'ensemencemenl esl fait au prinlemps, comme celui du 
lréfle, el, comme pour ce dernier on séme dans une autre plante, 
qui lui serl d'abri pendant les premiers temps de sa végétation. Dllns 
le Midi, il est prélerable de semer a l'automne, dm1s une céréale, il 
cause des sécheresses du printemps. 

La semaille esl faite á la volée. On a essayé dtl semer en Jignes, 
mais il en esl résulté un fourrage lrop grossier. On répand 12 kilogr. 
de semences par heclare. 

Comme toutes les plantes qui durent plusieurs années, la chicoréc 
esl exposée a etre envah ie par les plantes nuisibles; il faut done lui 
appliquer, a la fln de l'hiver, a partir tle la troisiémc année, un her­
sage énergique. Elle se trouvera bien aussi des engrais en couverture 
qu'on pourra y répandre ;1 cette méme époque. 

11.écolte . . La chicorée, semée ::m printernps, peut etre paturée une 
premiére fois a l'aulomne. On la fait consommer de nouveau au prin­
temps suivanl, dés que les tiges commencent a fleurir; plus lard, elles 
devienncnl trop dures et sonl repoussées par les besliaux. On peul 



MAIS. 271 

1m obtenir ainsi trois coupes successivcs chaque année, surtout si le 
sol conserve un peu de fraicheur pendant l'été. Ce produit est patul'é 
sur place ou a J'étable. Ce dernier mode est préíérable en ce qu'il fa­
cilite le mélange avec d'autres íourrages. 

On récolte la graine de chicorée lorsque la plante est encore bien 
vigoureuse, sur la premiérc coupe du printemps, qu'on laisse com­
plétement murir. On coupe les tiges lorsqu'elles commencent a btan­
chir, on les laisse sécher sur le champ, puis on les rentre et on les 
bal par un temps bien sec. Aprés une récolte de graines, on déíriche 
la chicorée, car cette production de serncnce a épuisé les plantes, el 
celles-ci ne donnenl plus crue de chéfües récoltes . 

On a reproché a la chicorée de laisser dans le sol, aprés ]t) défriche­
ment, un grand nombre de racines qui, donnanl lieu a de noul'elles 
plantes, salissent les récolles suivantes. L'expérience a prouvé qu'une 
culture de plantes sarclées, placées aprés la céré<1le qui succédc a Ja 
chicorée, suífit pour nettoyer lr.-sol. 

MAiS. 

Nous nous sommes déja occupés du ma'is comme plante céréale 
(t T, p. 640); cette grarninée n'est pas moins précieuse comme four­
rage. Sous cette forme, elle fouroit un produit qui, sec ou vert, est 
lres-recherché par lous les bestiaux. S'il est 'Tai que, donné seul aux 
vaches lailicres, le m;i'is ne constitue pas une nourrilure aussi riche 
que le bon foin, et diminue la sécrétion du lait, il est facile de íaire 
disparailre cet inconvénient en lui associanl une légére proporlion de 
matieres plus subslanlielles. ll orfre, d'ailleurs, sur la plupart des 
nutres fourrages, cet avanlagc que les binages qu'il f:x ige pendant la 
végétation nelloient le sol des plantes nuisibles qui le sal issent. 

Variétés. Toules les ''ariétés de mals ne sont pas égalcment propres 
a ctre cultivées comme fourrage. On doit choisir de préférence celles 
qui acc¡uiérent de grandes dimensions et dont les leuilles, amples et 
nombreuses, sont les plus lendres. Les variétés que nous avons dési­
gnées, a l'arlicle des céréales,. sous les noms de maf,s d'mtlomne et 
de mafs blanc tardi(, remplissent bien ces condilions. 

Climat et 101. Nous avons vu que le mals, considéré comme plante 
céréale, ne peut étre utilement culli\'é en France au dela du 4 7º de 
lalilude; mais, pour la production du J'ourrage, il peut étre adopté 
sur presque toute r élendue de notre t1Jrritoire, ainsi que le démon­
trent le succés qu'on en obtient depuis longtemps en Alsace el en 

, Ilretagne. · 



272 Af\T AGRICOLE. 

Place dan• la rotation. Le mals-fourrage est cullivé, comme récolle 
principale, sur les soles ordinairement consacrées aux prairies arli­
ficielles; on lui fait encore occuper la place d'uue récolle intercalaire, 
et, dans ce eas, il succéde au seigle, au lrelle incarnat, a la vesce d"hi· 
ver, ou a quelc¡ue autre récolte précoce. II prépare trés-bien le sol pour 
les céréales. Si son ensemencement a eu lieu de bonne heure au prin­
temps, ainsi que cela se pratique dans le Midi, on peut le rcmplacer 
par un fourrage d'été, tel que pois ou vesce, afin d'occuper la terre de­
puis sa récolle jusc¡u'a l'automne; ou bien, comme il peut se succéder 
a lui-méme, on en l'ait un nouvel ensemencement sur le meme terrain. 

Culture. - Préparation du sol. - Engrai•. Le sol destiné a cette 
culture doit étre convenablement ameubli, et reccvoir au moins un 
labour, suivi de hersages el de roulages. S'il n'est déja dans un élat 
de fertilité suffisant, il faut y répandre une fumure avant le labour, 
car cette plante ne procure un fourrage abondant que sur les terrains 
un peu richcs. Elle est toutefois moins épuisante, comme fourrage, 
que lorsqu'on la cullive pour ses graines. 

Semaille. Le ma·is-fourrage peut étre semé dans le Midi de la 
France, depuis le commcncement d'avril jusqu'aux premiers jours 
d'aout. On peut, en échelonnant convcnablement les époques d'ense­
mencernent pendanl ces quatre mois, soit sur le inéme terrain, soil 
sur des terrains différents, obtenir un fourrage vert de trés-bonnc 
qualilé, depuis ju in j nsqu' i.l la fin d'octobre. Dans les aulres contrées 
de la France, moins favorisécs par Je climat, le premiei· ensemence­
ment ne pourra commencer qu'en mai, el le dernier derra étre 
fait vers le milieu de juillet; aprés cetle époque, les plantes seraien l 
surprises par les premiéres gelées, avant d'avoir pris w1 développe­
menl suffisant. 

J,e mode d'ensernencemenl est le méme que cclui que nous avons 
décrit pour le mais cultivé pour sa grainc, a cette différence prés que 
les lignes ne seront distantes que de 0"'55, et que les plantes seronl 
placées a Qm'lQ les unes des autrcs. On emploic environ 80 litres de 
semences par hectare . 

Dans quelqucs localilés de J'ouest de la Frai1ce, ou r on a commencé 
a aclopter celte culture, on séme le ma'is en pépiniére, dans un lcrrain 
léger , richement lilmé, bien abrité et chaudement exposé. Cel ense­
mencement, répété depuis Je mois d'avril jusqu'á la fin de juin, per­
rnet de repiquer en plein champ depuis la premiére quinzaine de mai 
jusqu'a la fin de juillel. Ce procédé peut étrc préféré a l'ensemence­
ment il demeure, dans les lerrains argileux ou la gerrnination procérle 
toujours lentement. Dans le l\tidi, rensernencement a demeure sera 
toujours prél'érable. 
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Dans tous les cas, celte récolte doit recevoir, pendant sa végélalion, 
trois binages, dont un pratiqué sur les lignes avec la houe a main, el 
deux autres entre les ligues avcc la houe a clieval, plus un buttage 
cxécuté avec le buttoir. 

Récolte. La récolte du ma:is-fourragc commence dés que les épis 
males monlrent leur pointe, et on la continue jusqu'a la plcine llo­
raison; plus tót, les plantes sont trop foibles et moins nourris­
santcs, et l'on pcrd sur la quantité et la qualité dLL produil; plus 
t.arcl, les tiges devenant trop dures, sont difficilemenl mangées par 
les bestiaux, et le sol esl plus épuisé. Dans le Midi, ce 11'est que 
deux mois ·environ aprés l'cnsemcncernenl que les plantes ont al­
leinl un développemenl suffisant. Dans les dépar temcnls de l'Est el 
de l'Ouesl, il faut altendre trois mois . Le faucliagc des Liges <loit se 
fai re deux fois par jour: le malin, aprés la rosée; le soir, une heure 
ou deux aprcs le coucher du soleil. JI faut se gardcr de coupcr le 
l'ourrage au milieu· de la journée, surloul lorsqne le soleil csl bnilant, 
car il s'écbauffe facilcment, e t, dans cet état, il est rcfnsé par les 
bestiaux; il les expose, d'ailleurs, a des malailies. 

Lorsque la grele a frappé le ma:is av;ml qu'il soit suílisamment dé­
Yeloppé, on doil se ha.ter de le faucber; les plantes repousseut du 
pied et donnenl encore un produit satisfaisaot. 

Si l'on n 'a pu faire consommer Ja lota lité de ce fourrage en verl, en 
temps convenable, on le transforme en foin, avant qu 'il soit trop dur; 
mais la difficulté de le dessécher rend cette pratique di l'iicile parlout 
ailleurs que dans le Midi. • 

Rendement . Le rendement du m~"is-fourrage peut s'élever, en 
rnoyennc, a 7000 kilog. de fow·rage sec, ce qui équivaul il environ 
5000 kilogr. de bon foin de prairie naturelle. 

f.UNl"l'E DE CULTURE n'u;-¡ llECTAllE DE il!A
0

iS·FOURllAGE CULTIVÉ EN RicOLTE 

INTl!llC.ILAll\B APREs LE SELGLE . 

lin Jabour ... •.•. . 
Un hersage . . . .. .. . , . .. . .. . . . . 
Un roulage • .. . . ........ . .. 
Un hersage . . ..... . ....... . . . 
Rayonner le terrain pour rccc1•oi1· la semcnce .. 

litres de semence, a '14 fr. l'heclolitre .... 
Hépandre la semence au semoir a brouelle. . . 
Couvrir la semence avec une herse renverséc. • 
Un roulage. . . .........•. . . . 

1l rrportcr . . 

22(. " 
2 GU 
2 
2 6U 
2 6U 

11 20 
1 
2 60 
2 

48f.Ci0 
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Report . 
Un binagc a la houc a cheval. . . . . . . . 
Un binage sur l~.s lignes a la houe a main .. 
Un binage a la houe a cheva l .... . .... . . 
Un buttage • • ....... .......• .. 
Faucbage et trausporl tle Ja r écollc. . . . . . . . . . 
30,000 kil. de fumier, a ·JO fr. les 1000 kil. , y compris 

les frais de transporl et d'épandage, 300 fr. ta moitié 
de cettc somme a la charge du mais. . . . . . . . 

lnté~él pendant six mois, :i 5 pour 100, du prix tlu fu­
m1er non absorbé . . . . . . . . . . . . • . . . . 

Jntérét pendant unan , :i 5 pour 100, des frais ci-d~ssus. 

48f.60 
5 

14 
5 
5 

JU 

150 

7 50 
11! \l5 

Total. . . . • . 257 !'. ~5 

Pl10DCi' l1'. 

7000 kilogr. de foul't'age sec, t!quivalant a.5000 kilO"I'. 
de foin de prairic nalurclle, a 7'1 fr. 50 les 1000 l<if.. :;57 f. 50 

l'rodui l. 
Dépense. 

ll.\L.4.NCE. 

Bénéfice nel. 

59 pour 1l O du capital employé. 

11011,\ DE UONGRIE1 lllLL!l'rS, SORGJIO. 

. ~57 f. 50 
• 257 35 

. IOO f.15 

Le moha de Hongrie, mitlei de Hongrie (panicttm gennanicum, L.) 
(llg. 6211), qui commeuce il se répandre dans nos cultures comme 
plante fourragére annuclle, a élé inlroduil en France vers 1815. Sa 
graine germe facilement, ·alors méme que .Ja sécheresse suspend la 
végétalion des ;mlres especes; celle séchere;se n'arréte pas non plus 
son développement, et la moindre p!Lúe suffil pour lui rendre toute 
sa riguew-. C'esl done LLU fourrage précieux, surloul pour le Midi. Les 
tig-cs de celte plante sont pourvues de teuilles nombreuses qui sont 
un excellent fourrage vert, également goüté par tous les besliaux. 

Le moha s·accommocle de tous. les climats de la France; mais s' il 
donne des produils da11s les sois k.s plus légers et les plus secs, c'cst 
t.lans les terres de consislance moyenne et suffisamment fraicbes 
qu'on oblieut le rnaximum de sa fécondilé. 

t:elte plante occupe, dans la successiou des récoltes, la meme 
place que le mais-fourrage; comme lui, elle demande un lerrain bien 
ameubli et riche en engrais, et Je mt\me rnode de culture. Toutefois, 
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la semence üoil etre rép;mdue a la volee, et. 
dans la proporlion de 10 ldlogr. par hectare. 
On fail consommer le molla aussilót que les 
épis commenccnt il se développer. 

Son rendement s'éléve, dans les circonslan­
ces favorables, a l 'éc¡uivalent de f0,000 kilog. 
de fourrage sec par bectare. Ce fourrage égale 
presque celui des bounes prairics naturcllcs. 

Le millet d'Italie, panis d'llalie, millel a 
grappe (panicum ltalicmn, L.), et le millet 
coinmun (panicum miliacemn, L.), (!ig. 650 
et 65 1), dont nous avons parlé a la page 652 
du tome l", sont aussi cultivés comme four­
rage vcrt. lis demandenl le rneme mode de 
culture que l'espéce précédente. Lcur four­
rage, tout aussi abondant, passe pour elre un 
pcu moius nourrissant que celui du moha. 

Le sorgho (holetts sorghum, L.}, (íig. ü52), 
dout il a été c¡ueslion tome 1••, p. 654, f'ouruit 
aussi un trés-bon fourrage vert; mais il con· 
vient plus spécialement aux conlrées du Midi. 
11 doit élre pincé daos un tcrrain frais en été, 
subst:uiticl el richement fumé. On le cultiYc 
comme Je moha, dont il égalc au moins le 
produit. 

SEWLE, 01\GE, ,\ VOlNP.. 

Le seigle, l'auoine d'hiver et l'orge escour-
11eo11 d'hiuer , donnenl au p1·intemps d'excel­
lenls fourrages verls, d'aulanl plus précieux 
qu'ils devancenl, par leur précocité, la pluparl 
de:; aulres plantes prinlailiéres. Celle nowTi-
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Fig, 629. 
Moha 

1le ll011qrie. 

lure a surloul une trés-heureuse inílucnce sur la produdion du lait. 
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Fig. üW . 
. Uil /e l lf' / /nlic. 
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Ces fourrages pcuvent etre obtenus 
sous tous les climats de la France, il 

; l'exception de l'avoine et de l'orge, qui crai­
- gnent les hivers rigow·eux. Ces plantes de­

viennent ainsi de vérilables récoltes interca­
laires. Nous avons indiqué a rarticle Céréales 

quels sont les terrains qui conviennent le mieux 
i1 ces plantes, et les soins c¡u'il faut lew· donner. 
Parfois ou associe deux de ces céréales sur le méme 

champ; c'est lil une bonne pralique, qui a pour effet 
d'augmenter les qualités du produ it, et souvent sa 
quantité. On doil commencer la récolte de ce fourrage 
aussitót que le~ épis apparaissent. On le fait paturer 
sur place, ou on le fauche pour le fa ire consommer 
a l'étable. 

Le rendement s'éleve, en moyenne, par bectare, a 
12,600 kilogr. de fourragevert, qui se réduisenl par 
la dessiccation a 4200 kilogrammes, lesquels éc¡uil'a­
lent a environ 5000 kilogr. de bon foin de prairie 
nalurelle. 

CO&IPTE DE CULTUnE o' uN BECTAnE Dll SEIGLE-FOURfiAGl!. 

Préparation du sol et ensemencement, comme pour 
la récolte du groin (l. 1, p. 7:;2). . . . . . . . . 69f.10 

Fauchagc el transporl de la récolte. . . . . . . . . 10 
7000 kilogr de fumicr absorbés par la récolle, a "lU 1"1·. 

les ·1000 kilogr., y compris les frai s de transporL 
et d'épandagc ...•..•..••. .' . . . . . . 70 . 

Jnléret pendan! m1 an, a 5 p. 100, des f1•a1s Cl·dessus. __ 7 __ 45 

Total. • • • . . . . 156f.55 

l'l\ODUIT, 

4200 kilog. de fourrage scc, équivalant a ~000 kilog. 
de foin naturel, á 71 fr. 50 les1000 kilo~ r . . • 21Af.50 
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l'rocluit • . . 
llépense. . 

ART AGl\ICOLE. 

DALMfCE. 

Bénéfice nel. 

37 pour 100 du capital employé. 

IVRAIES. 

. 2 14F.50 
. -156 55 

57 f.95 

Quelques especes d'il'raies sonl aussi employées pour les prairies 
arlificielles comme plantes fourragéres. l'ious indiquerons '6urtout les 
trois suivanles. 

lvraie vivace, ray yrass d'Anyleterre, yaz.on a11glais (totium 
perenne, L.) (fig. 655 et 654). Elle croit spontanément en Europe 
sur tous les terrains, pourvu qu'ils ne soient ni trop secs, ni rna.ré· 
cageux. C'est surtout en Angleterre, et dans quelques parties du 
.Midi de Ja Frauce, particuliéremenl en Languedoc, qu'elle est, de 
temps immémorial, soumise a la culture . Partout on y préfére eelle 
graminée pour former les gazons dans les jardins. 

Le ray grass anglais, placé dans des conditions tres-favorables, cléve­
loppe une tige assez élevée pow· elre fauché, et l'on en obtient plu­
sieurs coupes successivcs. Son fom-rage, assez abondant el précoce, 
est de médiocre qualité lorsqu'il est sec; mais, consommé en vert, il 
esl _ trés-recherché par les bestiaux, surloul par les moulons; il 
passe pour Ctre Lres·nourrissant. En raison du peu d'élévation qu'ac­
quiérent habituellement les tiges de cette plante, et de la facilité 
avec laquelle elle repousse sous la dent des bestiaux, c'esl comme 
paturage c¡u'on la cultive le plus ordinaire.ment. 

La dm·ée de son paturage peut etre de six a lmil ans; il esl done 
diflicile de la íaire rentrer dans un assolemenl régulier; on y co11-
sacre alors des lerres placées en dehors. Elle est assez éptúsaule, 
el la récolte qu'on luí fait succéder doit etre rumée. 

Le ray grass est ordinairement semé dans une céréale de prinlemps. 
On pourrait aussi le semer it l'automne, mais il serait cléja trop fort 
au printemps, el fotigucrait beaucoup la céréale d'hiver. U ne foul 
pas employer, pour cel ensemencement, les graines vendues dans le 
commerce pour former les gazons dans les jardins, car celles-ci ont 
dégénéré par le traitement qu'onl subí les plantes qui les out produi­
tes, el donnent lieu a Ull gazon trés-fin, mais peu lucratif. 11 f'attl que 
ces graines aient été récoltées sur des plantes soumises depuis long-

. \ ... ~ 
~ 
~ 
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f'ig. G3;;. fornie vivace. 

Fig. 654. 
¡;·pillel de l' iv1aie 

vivace. 

Fig. G;;G, 
Epi/le/ lle l'ivm ie 

tl'//alie. 

Fig. G35. l v1·11ie tl' l la/ie. 



280 ART AGnICOLE. 

temps a la grande culture, sur un sol frais et substanliel. JI faut, en 
outre, choisir le moment ou ces plantes sont agées de deux ou trois 
ans, et faire cette récolt.e sur b premiére coupc de l'année. La se­
mence est répandue dans la proportion de 50 kilogrammes par hec­
tare. 

On doit toujours fai re consommer ce fourrnge des qu'il commence 
il fteurir, car il durcit promptement, et est alors rcfusé par les bes­
tiaux. 

Le rendement du ray grass s'éleve, en moycnne, a /~500 kilogr . de 
fourrnge sec par heclare; mais les engrais, surtout les cngrais li­
quides, répandus aprcs chaque coupe, peuvent doubler ce produil. 
Quant a sa valeur nutritive, elle cst a cellc du foin de prairie na­
turelle comme 9 est a 1 O. La récolte des scmences, lorsqu'on laisse 
mtirir la premiérc coupe, peut s'élcver a 12 hcctolitres par hectare. 

Ivraied'ltalie, ray grass d'ltalie (loliumitalicum) (fig. 655 et 636). 
Cette plante, qui nous est venue, il y a un certain nombre d'années, 
de la Suisse ou de l'ltalic, différe de J'espece précédente par sa plus 
grande 'igueur; elle cst aussi plus précoce; elle gazonne moins; ses 
tiges, plus élevées, sont garnies d'épillets barbus; ses feui lles sonl 
plus larges et d'un vert rnoins foncé. Quoiqu'on la considere comme 
vivace, elle ne dunne, en général, de bons produits que pendant deux 
ans; enCln, son fourrage, plus abondant et de meilleure qualilé, est 
plus recherché par les bestiaux. 

L'ivraie d'llalie, également propre a tous les climats de l'Europe, 
ne prospere bien que dans les sois argileux ou de consistance moyennc, 
substanliels, ferli les, frais en été, ou pouvanL elre arrosés. Elle peul 
enlrer dans un assolement régulier, et occuper la place consacrée or­
rlinairement aux fourl'3ges. Elle est aussi épuisante que l'espece pré­
cédente . 

Elle se développe si vigoureusement des la premiere ¡mnée de son 
cnsemencement, qu'il y a danger a la semer dans une céréale; d'ail­
leurs on perdrail ainsi le produit abondant qu'elle fournit pendant 
cctte période; aussi convient-il de la semer seule, a l'automne ou au 
printemps. Semée ¡, l'automne, la premiére coupc sera plus précocc, 
et l'on pourra en obten ir jusqu'a quatre, tandis qu'on n'cn aur a que 
trois en semant au printcmps, a moins que la pr:1irie ne soit nrrosée. 
On répand 50 kilogramrnes de semences par hectare. 

Le fourrage sec de cclte ivraie est d'assez bonne qualité; rnais il 
est préférable de la fairc consommer en vert, dés . qu 'elle commence 
il fleurir . On associe quelqucfois cette plante avec le Lrérle incarnat: 
il en resulte un excellent fourrage vert. 

Lorsque ccttc plante est placée dans un sol fertil e. son produil 
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moyen annuel est de 8000 kilogr. de fourrage sec par ILeclare. Celui­
ci est fü fo in de prairie nalurelle comme 19 est a 20. Le renrlement 
que nous venons d' indiquer équivaut done a environ 7000 kilogr. de 
bon foin nalurel. 

COllP'l'E DE CULTURE o 'oN IIECTARB 0 ' 1VRAIE n'r'rALIE CONSERVÉE 

J'ENDANT DEUX ANS. 

DÉPENSE. 

Préparalion du sol comme pour l'avoine (t. 1, p. 753). 
Semence, 50 kilogr., il 50 cent. le kilogr. . . 
Répandre la scmence. . . . . . . . . . . . . . . 
Un hersage. . • . . . ......... .. .. . 
Un roulage . .. . ... . .... ... .... . . 
Fauchage et transpor t de s ix coupes en deux ans .. . 
30000 kilogr. de .fumier, :i 10 fr . les 1000 kilogr., y 

compris les frais de lransport et d'épandage, 500 fr. 
Les cinq sixiémes de cette somrne á la charge des 
deux récolles d'ivraie . . . . ..... .. . • . . 

lntérét pendant deux ans, a ¡¡ pour 100, du prix de la 
fumure non absorbée. . . . . . . . . . . • . 

Loyer de la lerre pendant deux ans. . . . . • . . 
Fra is généraux d'exploitalion, 20 fr. paran . .. , 
lnté1·ét pendant dix-huit mois des frai s ci-dessus . 

Total. . 

f'ROU UlT 

16000 kilogr. de fourrag e sec, en deux ans, équivalant 

51f. 20 
25 
1 
2 60 
\! 

60 

250 

5 
140 

40 
43 26 

620f.06 

a UOOO kit. de foin naturel , :\ 71fr. 50 c. les 1000 kil. ·1001 f. • 

D.,\l,,U( CE. 

Prod uit. .. ..•. 
Dépense .. ....... ... .. . 

. . 1001 f. " 
620 06 

Eénélicc n t l ... • . . .. ., 3h'Of. 94 

Emiron 61 pour 100 d u capital employé. 

fvraie multi{lore, ray grass pill de Bi·etagne (lolium multiflorum, 
Lamk.) (fig. G57 el G58).- Cetle lroisiéme espéce esl aussi vigoureuse 
que la précédcnte; elle en difiere loutef'ois parce c¡u'elle cst annueUe, 
el que son fourrage esl plus grossier; mais elle cst beaucoup moios 
ex ige:mle quant i1 la fcrlilité du sol. On en a obtenu, en Brelagne, 
ele lrcs-bons. résullals sur des lerres de bruye1·e hwnilles el maigres 
oi1 aucun autre fourrage ne pouvait vivre; elle a également réussi sur 
des sables argileux, tenaces, caillouteux, lres-secs en élé, et humides 

16. 
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en hiver . On doil semcr ce ray grass en scptembre ou oclobre, en 
répandanl 30 kilogr. de semences par heclare. 

Les lrois espcces de ray grass que nous venons d'étudier sonl ra­
remcnl cullivées seules; on les associe presque toujours il plusieurs 
cspéces de légumineuses. Cela produit d'excellents palurages, mais 
leur durée ne dépasse guére quatre ans. Voici quclques-uns de ces 
mélanges qui, en Angletcrre, donnent d'excellenls résultats : 

1' Tréíle rouge. • . . . . . . . . . . . . . . 18"' · par heclare. 
l\ay grass \'i vacc. . . . . . . . . . . . . . 18 

On remplace parfois le ray grass vivace par le r:iy grass d'llalie ou 
par le thimoty (phleum prate11se). 

2• Tréfie r ouge. . . . . . . • . . 
Tréft e blanc . ..... . . . 
J,upuline . ...... . 
Tr eflc intermcdiaire (Lrifolium m ectium) . 
Hay grass vivace ou lh imoty. 

:J• Tl'Clle rouge . ... . . 
Tré íle blanc. . . . . 
Lu pu line ..... . . 
'l"réfie inlermédiaire. . 
nay grass vivace. ¡ 
!lay grass d'llalie. · · · . · · . 
Thimoly ..... 

5"'.GU3 V'. par hect are. 
ll GOS 
g 608 
.t 804 

18 
12 
7 202 
4 804 
4 804 

15 

Les gi·aines des diverses espéces qui composenl ces mél:mges sont 
répandues et enterrées successivemenl, en com­
mcncant par les plus grosses et pla1,:ant chaquc 
espéce au degré de profondeur qui lui convient. 

Av.<Jl~E Fl\OllE!iTHE. 

J,'avoine fromentale, avoine elevée, fenasse, ray 
grass de France (avena elatior, L.) (fig. 659 el 
ú40), croit sponlanément da ns tous les sois siliceux 
et profonds. Ses tiges, élevécs d'un metre et plus, 
g:irnies de feuilles abond::111les, et sa végétatiou 
vigoureuse J'ont fo il essayer depuis longternps 
pour les prairics arliflciclles de longue durée; 
rnais r expérience a clémonl ré qn'elle u·est réelle­
ment procluctivc que <lans les sois légers, frnis r.l 
richcs, et qu'elle ex irr

0
e beaucoup d'en<>

0
rais pour Fig. 

638
· Epilltl tft l'ivrait 11111//i(lort. 

soutenir son rendcmenl. On a reconnu que son 
fourrage, trés-précoce r. t rl ' une apparence trés-snt.islhis:mle, cst beau-
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Fig. r.~7. lt'rnie nwlli florr. 

Fi¡:_ . 640. Epillet 
ne l'avoirre {ro­
mentale. 

Fig. 639. Avoine fronunfa/e. 
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coup moins nourrissanl que celui des ray grass, et que son amer­
tume le rend peu agréable aux bestiaux. U s'ensuit que cette planle 
mérite peu les éloges qu'on lui a d'abord donnés; on doit la réser­
ver pour les prairies naturclles, ou du moins ne l'admeltre dans les 
prairies arLificielles qu'en mélange avec d'autres graminées ou des 
légumineuses. 

ARBllES FOURllAGERS. 

Les plantes herbacées ne sont pas les seules qui puissent fournir 
aux bestiaux une nourriture saine et abondante; un grand nombre 
d'espéces d'arbres peuvent aussi rendre, dans quelques circonstances, 
de grands services a cet égard. Les plus convenables sous ce rapport 
sont : 

Les ormcs. 
Les érables. 
Les frlines. 
Les saules. 

Les peupliers. 
Le nois8lier. 
La vigne. 
Le murier. 

C'est surlout dans les contrées brülantes et séches, ou il esl si di l~ 
ficile de se procurer une suffisante quantité de nourriture pour les 
bestiaux, que l'on f"ait un usage fréquent des feuilles de ces arbres. 
JI y a rnrement avantage ¡1 consacrer un terrain spécial i1 cette sorle 
de culture, toutefois on voil assez souvent, dans les contrées ou les 
herbes sont rapidement desséchées par l'ardeur du climat , des sur­
faces étendues oú les bestiaux renconlrent a peine de quoi soutenir 
leur existenrn. Jl est évidenl que Ja plusieurs des arbres que nous ve­
nons de nommer y élant disposés en taillis, seraienl d'un plus grand 
secours pour ces animaux que le chetif pfllurage qu'ils y trouvenl. 
Mais c'est parlicuUcrement dans les haies de clótures, ou ils sont dis­
séminés sous forme de tétards, que ces arbres rendent réellement des 
services daos de nombreuses localites pour la pr oduclion du four­
rage. En général, les arbres consacrés il cette des\ination sont coupés 
t.ous les deux ans, afin d'en oblenir cons!amment des jets vigoureux 
et bien garnis de larges feuilles. 

Les f"euilles de ces arbres sont parfois adminislrées fralcbcs aux 
bestiaux, lorsque l'on manque d'autre nonrriture en été; mais c'esl 
plulót comme fourrage sec qu'on les leur l"ail consommer pendant 
l'hiver. Alors on opere la r(!colte vers la fin de septcmbre, un pcu 
avanl qu'elles commencenl a se détacher d'elles-mcmes. On \cs cuci lle 
a la main, ou bien on les abat au moyen de légéres gaules. On donne 
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a ce produit le nom de feuillée. D'autres fois, on coupe les jeunes · 
branches qui portent ces feuilles, et l'on en forme de petits fagots 
nommés feuillards. 

On choisit pour celte récolte un temps cbaud et sec, puis on élend 
sur le sol ces reuilles ou ces brnnches. Quatre heurcs d 'un soleil yif , 
suffisent ordinairement pour les sécher convenablcmeut. On les rentre 
avant la nuit pour les soustraire a la rosée. Toutefois les branches 
devront etrc exposées SOUS 1111 hangar, pendant deux OU ll'OÍS jOUl'S, 

avant <l'etre liées en fagots. On emploie ensuite, pour conserver ces 
feuillées ou ces feuillards, les procédés que nous décrirons plus loina 
l'article de la conservation des (om-rages. 

Les feuillards sont placés devant les bestiatLX lels qu'on les a cou­
pés; ceux-ci broutent avec les feuilles lcs¡rameaux, les branches min­
ces, et écorcent les autres; ce qui reste est pour le chaulJage. 

TROl~ lE!lE SECTION. 

Prairies naturellea . 11 était facile autrefois d'établir une ligne de 
démarcation bien précise entre les' prairies artificielles et les prairies 
natnrelles . Ces derniéres se cornposaient, en eITet, d'une surface de 
terrain assez fertile pour s'engazonner naturellemcut de plantes trés­
diverses qui y vivaicnt indéfiniment; mais aujourd'hui la science a 
fait progres~r l'art de la culture, et l'on établit des prairies sembla­
bles sur des sois ou leur formalion naturelle était rcgardée jusqu 'alors 
comme impossible. D'un aulre cóté, on a reconnu qu'il esl souvenl 
avantageux de rompre les prairies natw·elles, aprés un cerlain laps de 
temps, pour les convertir en terres arables et les reudre, aprés quel­
qucs années, a leur premiérc deslination. On utilise ainsi le capital 
d'engraís qui s'est accumulé sous le gazon de ces ¡1rairies. 

JI résulte de ces foits que les prairies naturelles ont perdu lcurs 
cm·acleres distinctils, c'est-a-dire leur engazonnernent naturel et leur 
permanence, pour prendre ceux des prairies artificielles, c'est-a-dire 
une origine arlificiellc et une durée lirnitée. Toulefois, les différences 
suivantes peuvent cncore ctre signalées . 

Les prairies artificielles ne se composent jamais que d'un nombre 
rl'espéces tres-restreint, deux ou lrois au plus, tandis que les prairies 
naturelles sont toujours formées par une trés-grande quantité d'es­
pi-ces appartenant a des fomilles différentes. Ce premier trait d is­
tinctif en amcne un autre : la prairie naturelle, ainsi composée, n':i, 
pour ainsi dire, pas de durée limitée; un grand nombre des plantes 
qui la forrnent ont comrnencé a répandre Jeurs graines avant d'i'lrc 
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recoltées, et se reproduisent <tlnsi. Les débris des feuiJles, des l igcs 
et des racines de toutes ces plantes, dont bcaucoup vivent plns aux 
dépens de l'atmosphere que du sol, rendent a la tcrre plus d'engrais 
qu'elles n'y en ont ¡)Uisé. En outre, ces plantes subissent une sorle 
de rotation . Celles qui ne troment plus dans Je sol les malieres sali­
nes qui Jeur sonL propres, dis1laraisscnt momentanément pour faire 
place a des espéces n'.~·anL pas les memes exigences, jusqu'a ce que 
ces rnatiéres s'~· trouvent forrnées de nouYeau, soit par les débl'is des 
autres plan tes, soit par l'aclion des agenls almosphél'iques, soiL enfin 
par les engrais qu'on répand a la surface 'cle la prairie. 

l1 ien ele semblable ne se passe dans les prairies arli ficiellcs: com­
posées d' une ou deux espéces apparlenanl a une ou deux familles dif­
férentes, elles sont toujours coupées avant la maturité des semences, 
et ne peu vent se régénérer. Elles ont d'ai lleurs bieulót épuisé les 
maliéres salines qui leur sonl nécessaires; aussi, mcme dans les con­
ditjons lf\S plus favorables, ne peUYent-elles gucre durer au dela de 
douzc ans, alors meme qu'elles sont formées des espéces les plus rus-
tiques. . 

Les prairies nalurelles sont done des surfaces g::iwnnées, composées 
d'un grand nombre d'espéccs de familles différentes el pouvanl avoir 
une durée illimilée. On appelle puturage ou herbage celles de ces 
surf'aces dont le produ:it est páluré sur place par les besliaux, et p1'ai­
rie proprement dile on pré cclles donl le produit est fauché. 

Cou.venance des prairies 11aturelles. - Si les prairies natw'elles 
procurent moins de fourrage que les prairies artificielles, elles exi­
gent un capital d'exploitation bien moins élevé. Une fo is forrnées, 
leur produit annuel est beaucoup plus régulier et permet d'asseoir la 
spéculalion agricole sur tme base a peu prés certaine. On fera done 
bien d'augmenleJ· leur étendue loutes les fois que le capital d'exploil.a­
tion ne sera pas proporlion né i1 l'étendue des tertes a culliver, de 
meme qu'il sera toujours prudent de conserver une cer taine élendue 
de ces prai ries, mcrne dans les localités les plus liworables aux prai­
rics ar lificielles. Sous le climat chaud et sec de la vigne, si l'on peul 
Jisposer d'une portion de Lerrain frais ou urrosé, il sera bon de la 
consacrer aussi am.: prairies naturelles, car leur production y sera 
beaucoup plus assurée que celle des prairies artiflcielles . 

Enfin , on devra lra11sformer en prairies naturelles, a l'exclusion de 
toute culture annuelle, les Lerrains placés dans les condilions suivan­
tcs, quelles que soient d'ailleurs les circonstances locales : 

1• Les surfaccs placées sur des pentes rapides, ou la culture an­
nuelle est difficile, peu productive, et sur laquell e la lerre, ameubli e 
p:ir les .labours. csl IJientOt cntrainée vers les parlies inférieures ·, 
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\!• Les terrains exposés aux inondations périodiques, notamment 
ceux qui avoisinent les Jleuves et les riviéres. Ces lerrains seraienl 
ravinés s'ils n'étaienl recouverts d'unc coucbe de gazon; leurs récoltes 
seraienl souvent compromises par ces inondations; el d'aiUeurs, en­
graissés annuellement par le lirnon des c'am:, ils donnent en foin u11 
produit que n'égaleraienl pas toujoul's les prairies artiflciclles qu'on 
pourrait y créer; 

3º Les sois bas, humides, que l'on n'a pu égouttcr suff1sarnment 
pour que les récoltes armuelles puissenl s'y développer convenable­
ment; 

4º Cerlains lerrains qui, á cause de leur composition élémentaire, 
el de la fraicheur modérée qui y régne, méme pendanl l'été, donnent 
un fourrage qui clépasse en quantité, et surtout en qualilé, les meil­
leures prairies artificielles. Tels sonl cerlains paturages de la Nonmn­
die, de la Bretagne, du Poitou, du Clrnrolais; 

5° Enfin, les terrains qui peuvent ctrc soumis a l' ir rigalion, parli­
culiérement clans le llfüli, et surtoul lorsque les eaux sonl nalurellc­
mcnt chargées de príncipes fcrti 1 isants. 

Principa/11$ sorles de pmiries nalttrelles. :-- Suivant le degré 
Liabiluel d' lnnnidité du sol, on divise les prairies en trois classes, 
qu'on subclivise en plusieurs groupes, suivanl la uature parliculicre 
clu terrain, car celui·ci fait vari~r aussi la nalure des cspcces, et, 
partant, la qualité del! procluits : 

1' Les prairies seches. Elles sonl situées ~ur la penle des coleaux 
ou sur les terrains horizonlaux, rnais tres-·pcúnéa!Jles. Le fonrrage 
qu'ellcs procluisent est ordinairement de lrés-bonue qualilé, rnais peu 
abondant. Ces prairies ne donncnl qu'une coupe qui varie cutre 
2500 kilogr. et 4800 kilogr. de l'oin, selon que le lcrra i11 est plus ou 
moins sec. Celle classe doil étre subdivisée en deux groupes: ccíui 
des lcrrains ca lcaires, et celui des tcrrcs siliccuses; 

2° Les prairies {míches comprennenl loutes ccllcs qui so11l assises 
sur un sol frais, mais non humide on marécageux. On doit y joindre 
celles des terrains légers soumis a l'irrigalion. Ces dircrscs prairies 
dormenl un foin a la fo is de trés-bonnc qualitc et Lres-abondnJ1l. Les 
différenlcs coupes annuelles, clout le nombre s'élevc prufois u plus de 
six, cornme sur certains terrains at'rosés dn Midi, produisenl ensern­
ble de 4800 kilogrammes a 18000 kilogrammcs·de fo in. On distingue 
dans ce groupe les prairies des lerrcs argileuses compactes, cellcs úes 
argiles siliceuses, cellcs des lerrf:'s argilo-calcaires, cellcs des terrains 
salanls; 

5' Les prairies humides ou ma1·écageuses. Le sol qui les nourrit 
rnlienl, meme en été, une quanlité d'bumidité sur~bondunle qui, 
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souvent, reste stagnante a la sm face. 11 en résulte un foin peu abou­
dant el. d'assez médiocre qualilé 11 cause des roseaux, carex, et jo11cs 
qui le composent souvent en lrés-for te proportion. Ces prairies don­
nent une seule coupe, dont le produit s'éléve de 2400 kilograrnmes a 
4800 kilogr. de foin. Les terrnins sur lesquels elles sont placées sont 
ordinairement argileux, tourbeux ou calcaires. 

Climat et sois particulierement propres aux prairies naturelles. 
Le climat et la nature du sol ont moins d'importance pour les prairies 
natw·elles que pour les plantes dont nous avons étudié jusqu'a présenl 
la eullw·e spéciale. En effet, les espéces qui peuvent constituer ces 
prairies étant trcs-nombreuses, et leurs exigences, quanl au climat 
el a la composition élémentaire du terrain, élant trés-diverses, onen 
lrnuve toujours un nombre suffisant pow· fo rmer une prairie nalu­
relle sous tous les climats et dans presque tous les terrains. 'l'ontefois, 

· Ja fraicheur du sol et une chaleur modérée sont les conditions sans 
lesquelles on ne doit pas espérer d'abondants produits. 

Voyez le nord du continent; le froid y plonge les.prairies dans un 
long sommeil hivernal, mais elles repousscnt vigoureusement pendant 
les étés humides. Si nous descendons ve1·s Je Midi de Ja France, nous 
trournns des hivers assez rigoureux pour interrompre la végétation, 
et des étés secs et chauds qui s'opposenl au dih·eloppemcnt des lier­
bes. La, comme dans toutes les contrées a la fois chaudes et séches, 
lrs plantes herbacées cé<lent la place aux végélaux ligneux qui vont 
puiser daos les couches profondes du sol l'lmmidilé donl ils ont be­
soin. Aussi ces coutrées n'offrent-elles de belles prairies que sur les 
monlagnes, que leur altilude soustrait a la chaleur du climat. Plus 
au midi, en AJgérie, l'hiver humide et suf'fisamment chaud transforme 
la surface entiére du pays en une riche prairie, mais la sécheresse el 
la chaleur la font disparaitre des Ja fin du printernps . Entre ces deux 
exlrémes se placent des pays dont l'hiver est doux et l'été humitle, 
oú la Yégélation esl i1 peine interrompue, et oú les prairies dévelop­
pent conslamment Je luxe de leur verdurc; c'esl ce qui se passe dans 
le Poitou, la Bretagne, la Normandie, la Hollande, l'lrlaude . 

CllÜ1'10N DES PRAIRIES NATURELLES. 

Un terrain d'abord soumis a la culture, pnis abandonné i1 lui-meme, 
tlnit par se lransformer en prairie, sans le concours de l'homme. Quel­
r¡ues espéces voraces se rnontrenl d'abord et s'emparcnt du lerraiu; 
á cólé d'elles, paraissent bienlót des plantes, plus faibles i1 leur nais 
sanee, mais plus vivaces, el qui élendent leurs racines tra~nles. 
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Chaque espéce combat ses voisines pour rester rnailresse du sol, et ce 
n'est qu'aprés plusieul'!' années de lulte que l'équilibrc s'établil el 
que ch:1cune d'elles finit par occuper un rang en rapport avec sa fo rce 
de végélalion, ou la foci lilé de sa mulliplicalion. La composition vé­
gétale de la prairie resle alors la meme, sauf quelqucs légéres modi­
fications, produites par les influences tnéléoriques. 

On pourraiL done abandonne!' i1 la nalnrc le soin de la formation 
d'unc prairic nalul'elle, mais il se passerait plusietu·s mmées avant que 
cctle prairic put donner un produil imporlaul, et c'est pour l¡¡'tter ce 
résullaL que le concours de l'homrnc intcrvient utilement. En étu­
diant avcc soin la nature du sol, son dcgré habituel d"humidité, le 
climal de la localilé, on peut former imméd.ialemenl la prairie des 
especes uliles qui auraient fini pat• s'y établir exclusivement, el eu 
ée<.1rler, dés le príncipe, les espéces inuli les ou nuisiLles. 

Plantes fourrageres proprea auxprairiea naturelles. - Toutes les 
phmles qui composcnt habiluellement les prairies nalurcllcs sont loin 
d'ctre ega lemenl convenables poúr fa nourriture eles besliaux. Les 
plus éminemment propres a cetle destination sonl la pluparl de celles 
qtti appartiennent a la famille des grarninées, et a celle des légumi­
m~uses. D'autres ne sont qu'inutiles, soit parce que leur tige est 
presque nulle et que la disposition de leurs fouill es, élenclues sur le 
sol, les cmpéche d"et1·e saisies par la dent eles animaux ou J 'étre cou­
¡Jées par la faux, telles sont plusieurs especes de Ja grande famille eles 
composées; soiL"parce que leurs ti ges 1 igneuses sont rejetées par les bes­
tiaux. Quelques-unes enfm sonl malfoisantes. fl importe done de u 'ad­
mettre,lors de la créalion d'une prairie, que les espéces réellement utiles . 

Pour bien éludier ces cspeces, nous les parlagerons en lrois grou­
pes: les plantes graminée~, les plantes légumiucuses, les espéces ap­
parlcnanl i1 diverses aulres famillcs. Nous nous occuperons ensuitc 
des plantes nuisibles. Les rendemenls que nous dounerons devrout 
étre cousidérés comme des rnaxima que l'on n 'obtienl pas ordinai-
1·e111enl dans la pralique, mais qui sulfisenl pour déte1'miner la puis­
sance de production relative de chaque espéce. La quautité de graines 
que nous indiquerons sera pour l'ensemencemeut complet d'un hec­
Lare, a l'exclusion de toute autre cspccc. Le., gen res sont rangés, daus 
d1aque groupe, par ordre alphalJélique. 

p,.emier groupe. - Plcmtes d~ la (amille des gra111inées. 

tl grosti.1 vulgaire (agros lis vnlga.ris, Srnith) (fig. ü41 el li42). Espcce 
VÍl'acc, a lige haute de om30 a Ü'"GO; lourrage tnrdil' d"assez bomie 
qualilé; 38G6 kilogr. de foin par hectare; 100 parlics de foi n nol'mal 

IL 17 
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Fig. 64'1 . Agr oslis i;it/gaírc. Fig. 6~5. Agi·ostis sl o/011 i{en. 
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renferruenl '1,35 d'azole; proprc aux lerrains argileux, tui peu ~ecs el 
111eme >iliccux; convient surtoul aux pá­
lurages. On r épand '10 kilogr . de semenccs 
par hectare. 

Fig. G41. 
fleur· 

de r ªº"ºª'is 
v11/gairc. 

Fig. (i.¡1, 

Fleur 
rlc tagroslis 
sln/011i(i'rc. 

Agrostis stoloni{ere, A. tru~ante, trai-
11asse fiorin (agro,,tis stoloni{era, L.) (fig. 
6i3 el G44) . Espcce vivace; tiges nombreu­
ses, couchées, rameuscs il lcur base et 
pousswL des racines ü tous les nmuds qui 
se lrouvent en contad a vec le sol. On en 
cultive plusicurs variétés a panicules plus 
ou rnoins élalés; foprrage tardi f; 8958 ki­
logr. de foin par hectare; foin d'asscz bonne 
¡¡ualité; rno parlies de foin normal renferment 1,55 d'azole; l"lterbc 
perd, par la fenaison, 0,55 de son poids; proprc ¡1 tous les tcrraius, 
mais surlout a ceux qui sont frais et humides; comient aux prés el 
aux p:.\tur~ges. On répan<l 10 kilog1·. de semences ptll' lieclarc. 

J<:n Angleterre, on propage cette espece au moyen de ses racine~ 
lra~nlcs qu'on élend dans des rigoles creusées tous les om25 el pro­
l'ondes de omo5 seulemenl; on recouvre avec une herse rem ersée et 
ron roule. Si celte planlaliou a éLé faite de bonne beure au priuternps 
011 pcut cornpler sur une abondante récolle des l'aulornnc suivanl. 

A. d'A11Íérique¡ Hcrd-grass(A. dispw·. Mich. )(fig. 045 et 646). Plante 
1úace, tarcliYe, tallant be'l.ucou1), Lres-produclive; founage un peu 

0ri·os, rnais de bonne qualité; couvienl i1 tous les µrés assis sur uu sol 
un µeu frais el surlout a ce11x qui sonl 
humides ou lourbeux. On répand 5 ki logr. 
de scmcuces par hcdare. 

Fig. J:.\ü. 
Fle11r de 
l'agrostis 

rl'.h11t!riq11e. 

Fig. 648. 
Fle11r 

tfe l'llVQiJll' 

jau11ü l rc. 

A1·oi11e (romentale, A. élevée (avenn 
clalior,L.)( fig. 059, p. 285).Plaote viYace; 
tige élcvée ele plus d'un mctre, et garnie 
de fcuillc.~ nombreuses; fow-ragc précoce, 
ol'frant une Yégétalion continuc; saveur 
~nnerc qui le l'ait repousscr par les bes Linux 
lol'Sl¡n'on le lcur donue se11l ; li450 kilogr. 
de foin par Lieclare; percl 0,60 de sou poicls 
par la fenaison; 1 00 parties de foin normal 
renl'em1e11t 0,85 d'azole; convient aux ler­
rains lé).\ers ou de consistance moyem1e, 
secs ou humides; redoule les sois compac­
les; également propre aux prés el aux patm·ages. On sérne 100 kilogr . 
de scmences par heclare. 
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F'ig. G45. Ag1wtis d'Amét'iq11e. 
Fig. 6ii. Avoi11e jrm11álre. 
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Fig. 649. Avoine pubesce11lr. Fig. 650. Avoi1u: 1/es pt'és. 
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Avoine jaun11t1'e, A. blonde, 71elit (ro mental (avrna flauescens, L.) 
(fig. 647 el 6.1.8) . F.spéce irivacc, ü tiges greles, s'élevant a 0'"75 ele 
ha.uleur; fourrage tardif, de bonne qualité, c1onnant 5'215 kilogr. dr 
foin par heclare; 100 parties de foin normal conliennent 1, 79 d'azote: 
tonvient aux prés et aux paturages silués sur les Lerrains secs 011 un 
peu frais. On répand 30 kilogr. de semences par bectare. 

A. pubescente, A. vrlue, avroue (A. pubesct>ns, L.) (fig. 649). Pl:mtr 
rivace; tige de 0'"70 a'[ métre d'é[éyation; fenilles i11 1"c\rieures b rges, 
vclues dans les Lcrrains secs, gl::tbres dans les sois frais; fonrrage prc­
coce, asscz mMiocre; 6604 kiloge. de foin par hectare; l'berbe percl 
O,ü2 de son poids p:u· la fenaison; '100 parties de son fo in normal con­
Lie1111cnt 0,67 <l 'azote; convienl aux paturagcs des Lerrains sablo11nc11x. 
Oo répand 50 kilogr. ele semences par l1ectare. 

A. desprls, avenette (A. 71ratensis, J, .) (lig. 650 it652). Plan.te vivacc, 

Fig. 651 et 652. 1'"/eurs tle l'avoi11e drs ¡1réJ. Fig. 654. Épi/11•/ de 111 /Jri~r /rembllm!r . 

s'élevanl un peu moins que la précéclente; foul'rage précoce, de trc~s­
bmuie qualilé; 100 partics de fo in normal contiennent 1,57 d'azote; 
le rendcmenl s'éléve i12104 kilogr . de foin par hectare. Celle espP.cr, 
propre aux tcrrains secs, s'accommode surtoul des sois calcaires: On 
seme 50 kilogr. de semences par hcclare. 

Brize t1'emblante, t1'emblelte, amourette (briza media, J, .) (fig. U5::í 
r. l ü54). Cetle plante vivace, haute de 0'"65 em iron, e¡;t pcn pro­
cluctive, mais son fourrage, précqce, fin et rle trós-bonne qualité, est 
Lrés-rechercl1é par les moulons; son renrlemcnt s'éléve a 5485 kilog., 
et 100 parties de fo in normal renferment 1,59 d'azole; il perd les deux 
Liers de son poids en séchaal. Cette espécc convient aux terraius légers 
siliceux. 

Brome des prés (bromus p1·atensis, Krelel') (fig. 655 et 656). E.pece 
vivace, haute de Ü"'Ü5; fourrage L~rclif, de qualité médíocre; 8546 kil. 
ele foin pal' heclare; l'hcrbe perd 0,58 de son poids par la fenaison; 



Bl\!ZE TnE~IRLANTR. - JlROME DES PRES. 

Fig. GM\. llrize /rtmblnnle. 
Fig. 65~ . nm11(tlr" tirés. Fi g. C!iG. i'pillel 

tlt< brome df.~ 7wts . 
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1.00 parties de foin normal contiennenl 0,58 d'azote; convient pour 
les prés ou les palurage.s des lcrrains sablo-argilellX, siliceux et cal­
caircs . On répand 60 kilogr . de semen ces par heclare. 

On reproche á celle plante d'incommoder les hestiaux par les barh~s 
longues et aigues qui accompagnent les Jleurs. Toutefois, comme c·esl 
une de cellcs qui réussi;sent le mieux sw· les sois arides, silicenx ou 
calcaires, on pourra l'adopter <lans ces circonslances, el la fa ire pa­
tw·er ou faucher rle bonne heure pour diminuer l'inconvénient si­
gnalé. 

Canche {lexueuse, canche des montagnes (nira flexuosa , L.) (fig. 
6.57 et 658) . Plante vivace, tardive, a tigcs gr~les et nombreuses, peu 
fourrageuse, mais Lrés-recherchée des moutons; son rcndement s'é­
léve a 5559 kilogr. de foin par hectare; '1 00 parlics de foin normal 
contiennent 0,65 d'azole. Elle convienl aux paturages des terrains 
secs et élevés. On séme 50 kilogr. de semcnces par hectare. 

Cetle espece de canche forme a sa base une touffe assez foumie de 
leuilles courlcs, glabr es et jonci-formes; ses fleurs, réunies en pani­
cule l:iche et divergeate, ont des bailes luisanlcs et argcntées. Elle 
compose presque Loujours la base des prairies. trés-élevées, et con -
vient non-seule.menl aux moutons, mais encore ¡t tous les rum1-
nanls. 

Chiendent (lriticum repens, L.) (fig. 65!J el 660). Plante ~ivace, il ra­
cines rampantes, qui développent ;"1 

chaque arti culation une tigebaute 
d'w1 mélre et plus; fourrage lrés­
tardif, de bonne qualilé. Son ren­
demcnl s'éléve i.t 7129 kilogr. de 
foiu par 11ectare; iOO parties ele 
foinnorma l conliennenl 1,53d'a­
zote. Propre aux paturages secs 
ou frais, suffisammcnt fumés. On 
répand Ja semence dans la pro-

Fig. GcS. Fte11r Fig. 660. portion de 60 kit. par heclare. 
1te la canche E¡¡illet Le chiendenl foil en partie la 
{le.rne11se. d·11 c/1ir111lnu. base des prairies justement célé-

hres connues sous Je nom de La Prévcilnie, et on le relrouve comn111-
nément dans un grand nombre de paturages estimés principalement 
pour la nourriture eles vaciles lailiéres. 

Cette plante, qui est un véritable fléau pour les terres \abourées, 
résiste l"acilement a d'assez longues inondalions et donne, en pareille 
posilion, craussi bons produils que heaucoup d"autres plantes aqua-
1 ií¡ues. Snr lrs borrls eles eaux it conrs rapidf', ses racinrs lra<,:nntes 
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Fig. G57. Ca11c/1e fle:rneuse. Fig. 659. C/iien1lenl, 

17. 
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reliennent les tcrres e11 meme Lemps que ses ligcs arrctenl le Jimon 
~qui augmenle la hauteur du sol. 

Cynosure des prés, cretelle ·(cynosurus c1·istatus, L.) (fig. G6i et 
üH2). Es pece vivace,a ti ges assez feu illées, hnutcs de 0"'4011 0"'50; four­
rage Lardif, reclterché eles moutons; 2067 kilogr. de foin par hectare; 
l' hcrbe perd O, 70 de son poitls pnr la fenaison; 100 parlics de foin 
normal co11Lieonenl 1, 11 d'azote. Cette plante convienl aux palmages 
silués sur les lerrains secs, el aussi á ceux des sois l"rais, humides el 
tourbeux. On sernc % kilogr. de graines par hcctarc. 

Dactyle pelotonné (dactytis glomerata, L.) (fig. ~G5 et GG4). Plante 
vivacc, précoce, it liges hautes d\m métre environ, garnirs de Jarges 
feLtilles rudes au loucher; fourrage un pcu gros, mais consommé 
rolontiers par les bestiaux. Son rendement s'éléve i1 14,44•\ ldl . 
rle foin par heclm·e. L'herbe perd 0,59 rle son poids par la fenaison; 

Fig. 66't. f,,'píllel 
1/u ct1110.rnre des prés. 

Fig. 664. f.'pillet 
t/111l11cty/c pe/o/011111i. 

Fig. Gt6. f;pil/et Fig. 668. Epillrl 
de lo fét11q11e rfe la féf1tq1ir 

tles p1·és . éle1•ée. 

100 parLies de foin normal contiennenL 0,85 d'azole. Celte espéce 
convient aux prés et aux palurages ele lous les lcrrains, el surloul 
:mx sois sablo-argileux et siliccux. On rópand 40 kilogr. de scmenccs 
par lwctarc. 

Fetuque eles p1·11s (festuca prate11sis, L.) (fig. GG5 el 6GG). Plante Yi-
1·:ice, U tiges éieYéCS d

0

Ul1 llle lrC el plus; fourrage tardif, abondanl el ele 
tres-bonnc qualite; 7270 kilog. de foin par hectare; l'hcrbe perd 0,54 
de son poids par la fenai on; 100 parlies de foin normal contiennent 
0,58 d'azotc. Cette espece est une des plus conl'cnablcs pour les prés 
ou les paturages des Lerrains frais et riehes el r.les sols humides. On 
s1•rne 50 kilogr. de semences par hectare. 

F. élevee (F. Platior, L.) (íig. Gü7 et 668) . Espécn tr.=.s-rnisine cle la 



cnwsunE. - DACTYLE. 

f ig. 661. Cy1ios11rc lle• prés. fig. 663. Daclyle ¡1tlulu1111é. 
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. ·-

l'i¡;. 665. Fét11q11e tles pl"i's. Fi¡;. GG7. Ff/1u¡11e elel"i'e. 



FÉTUQUE TVl\ATE. - l'ÉTUQUE OVINE. 501 

ro¡¡. 669. Fé/11 q11e iv1•11ie. Fig l\i1 . Fél111Jt1t 011 i11t. 
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précédcnle, mais plus élevée; fourrage plus abondant, mais tard if. 11 
en ex iste une variété connne sous le nom de F. gigantea, qu'il fon­
dra toujours lui préf'érer. Le rendemcnt de cctte derniére s'éléYe 
a 'W,O!l!l kilogr . de fo in par hect.are; l'herbe pcrd 0,66 de son poid~ 
par la fenaison; 100 parlies de foin normal conlieunent 1, 71 d'azote. 
Cette plante cloit elre placée dans les mcmcs conclilions que la pre-
1(úere espP.ce. On potu·ra cepenclant la cultiver aussi dans des ~ols 1111 

peu plus sccs . On répand la memc quantilé de semences. 
Fétiu¡ue ivrnie ((estuca loliacea) (fig. 669 rl 670). Espéce Yoisinr 

rles précédenles et offranl les rnernes qnalil.es; 8059 kilogr. de fo in 
p:ir hcctare; l'herbe perd 0,56 de son poids par la fenaison; 100 par­
ties renrerment0,85 d'azole. Celle fétuquccxige les mémes condil ions 
que les précédentcs . On scme la rncme qum1tilé de semcnces. 

F. ovine, coquiole, 7Jetit foin (1'. ovinn, L.) (fig. 67'1 et ü7.2). Planlr• 

Fig. 670. l'letw Fig . Gi'!. 1:J1il/ct 
lle lt1 fé/11q11e ivroir. 1/e '" {ét11q11eovi11e. 

vivacc, dont les ti ges greles 
s'éle\•enl au plus a 0"'50; four­
rage précocc, d'assez mérliocrP 
quali lé, ipais trés-rechercbe 
<les moutons. Son rendeme11t 
s'éléve a 5000 kilogr. de foiu 
par licctarc; '100 parlics de foi11 

· contiennenl O, !JO el' azote. Ccttl' 
cspéce est propre seulement a11x 
páturages des terrains sccs si­
liceux ou calcaires. On répaJl(I 
50 kilogr. de semencrs par 
hcclare. 

F. tr11¡;a11te, f. rouge (F. r11b1'a, L.) (llg'. ü75 et 6H). Especc mace, 
it t iges un pcu plus élevées que cclles de la précédcute, et dóvelop­
pa.nt de nomhreuses tigcs souterraines; fourrage précoce, fin, de 
rneilleurn crualilé que Je préceclenl, el plus abondant; 6451 kilogr. de 
foin par heclare; 100 párlies de foin normal renferment 0,85 d'azolc. 
Elle convient aux paturages de tous les sois. On seme 40 kilogr. de 
b'rai11cs pa1· heclare. 

Fléole des prés , thimoty, maimette, grosse masselle (phlewn prn-. 
tense, L.) (fig. 675 et 676). Plante vivace, it Lige feuillée, de plus 
d\111 mél.re d'élévation ; fourrage lres - tardif, un peu gros, roa.is tres­
abondanl et de bonne qualilé pour tons les bestiau."; 25,000 kilogr. 
rle J'oin par heclare en deux coupes; l'hcrbc perd 0,56 de son poids 
par b fei1aison; ·I Oü parlies de fo in nonual contienncnt ·J ,02 d'azole; 
couvienL aux prés et paturages ele tous les leri·nins. On répand 8 l;i l. 
Je semi•nces par lieclarr . 
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Fig. 674. 
Epil/et 

de la {étuque 
tfflflllllf. 

Fig. 67G. 
Fleur de la {lrolr 

t/r.• pr!.•. 

fig. 613. fél11q11e trn~o11/c. Fig. Cia. flt olt dts prrs. 
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Pwuve odomnte, fo in dttr (anthnxantlmm odoratttm, L.) (fig. 677 it j 
fi7!l ). Plante viv~ce . dont la ti ge s'éFve a om50 au pl11s: fourragc trés­
précoce. fin, orlorant, pen abondnnt et assez neu nutritir. mais il aug-
mente la ífllalité it es antres fonrrages p;ir l'odeur aromatique qu'il 
c.ommunique au foin: 2506 ki logr. de fo1n nar hectare; l'herbe perd 
O. 7'il de son poids par In fenaison; 100 parties de foin normal con­
ticnnent 0,62 d'azote. Convient aux prés et aux paturages de lous 
l<'s terrains: on répand 40 kilogr. de semences par hectare. 

Ho11q11e laine11se (ho/cus lonnttts, L.' (fig. 680 11 682). F.spcce vivacc, 
il tiges de om40 il 0"'80 rlr. hauleur; feuilles 1'1rgcs. tendres: graines 
r.otonneuses: fourrage tarrlif. abondant et dr trPs-bonne qnalité: 
rendement 7495 kilogr. de foin sec par hect are; l'herhe perd 0.6il 
de son poids par la fenaison: 100 parties de foin normal renfcrmenl 
1.!l2 d'azote; propre a11 x p:\turagrs et aux prés de tons les terrains 
frais et meme des terrains humides. On séme 20 kilogr. de graines 
par hectare. 

H. molle (H. molli~, L .) (ílg. 685 a 1\85). Plante vivace, it racines 
t.rlll;m1tes. a tiges moins élevérs r¡ue cellcs de la précédente: fourrage 
tardif, peu abondant, de qualité médiocre; propre aux prés et aux 
p:iturages des terrains argileux peu fertiles. On répand la meme quan­
tité de semcnces. 

Tvraie vivac" et J. d'Ttalie ( lolium perenne et l . italicu.m ) (fig. 
(i::l:i et 655, p. 279) . Nous nous sommes précfldemmcnt occupés de ces 
denx espéces au c:hapitre dP.s Prafries artifi.cielles non légumineuses 
oú nous avons résolu les divrn·ses questions qui se ratl:1chent a leur 
culture. Elles sont égalemP-nt proprr.s aux prairies naturelles, et s'ac­
commodent des terrains frais. hu mides ou Lourbeux. 

Patttrin flottant , fél!tque ffottan te (poa fluita.ns, L.) (fig. 686 et687.) 
Plante ,-ivacc, dont IP.S liges tra~antes s'éli-vent de 0"60 a 1 metre. 
Elles sont molles. épaisses et garnies de feuilles larges; fourrage tardif 
abondanl. et de bonne qualité. Cette plante convient aux pah.1rages 
et aux prés dt•s termins trés-humides, d:1ns lesqucls aucune aulre es­
pécc ne lni est supérieurc comme fourrage Yert. 

P. commun(P. t1'ivialü, L.) (ílg. 688 et 689). Espéce vivace, ara­
cines tracantes, a tige de o·· so h 0'•60 d'élévation; fourrage précoce, fin , 
abondanl, recherché des bestiaux; 2527 kilogr. de foin par heclare; 
l'hcrbe perd O, 70 de son poids par la fenaison; 100 parties de foin 
normal contiennent 1 ,üO d'azote. Convienl aux prés el paturages de 
tous les lerrains fr~ is ou humides. On seme 20 kilogr. de graines par 
heclnrr. Differc de l'espece suivante par l~ languette déchiquetér 
qui se lrouve a la base des feuilles et par la rudesse des grains de 
celles-ci. 
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Fig. 677. Flo11ve odorantt. 

~'ig. Gi8 
et 679. Flem·s 

de /11 {1011ve 
oi/ora11/e. 

fig. 681 et 
1:82. Flf1ers 

<le la lto11q11e 
laine!'•e. 

llig. 680. U ouq11e lai11euse. 
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Fig. G·S. lfo11q11e mol/e. Fig. 686. l'at11rin {lottan/. 



PATURIN com1rN. 

Fig. 6R8. P11/11riii com!llllll. 

;;o¡ 

Fig. GR4 el es:;. 
F/eurs de In /1011q11r 

111111/e. 

Fig. 687. Épillel 
,¡,,, p1111tri11 {lo/lnnl. 

Fig. 689. Fleur 
1llt 7J1tl.111·;,, cnmm1m . 
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Fig. G90. Pnlt1rin de& prés. Fig. 69'!. Pal11ri11 des bois. 
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Palurin després(poa pmlensis, L.) (fig. 690 el 6!l l ). Pl<mtc viYace, 
voisine de la préci:clcnte, mais plus lraf(anlc encore; f'ourrage tres-pre­
coce; 5%5 kilngr. de l'oin par Jiecl:Jre; fherbe perd 0,70 de son poids 
par la fenaison; 100 .Pai'lies de l'oin normal renferment 1,01i crazote. 
Propre aux prés el aux paturages de lous les terrains; 20 kil. de se­
mences par hectare. 

P. des bois (P . nemoralis, L.) (lig. G92 et G95). &pece vivacc, il 
liges greles et droiles; fourragc précoce, assez abondant, tres-bon; 
8768 kilogr. de foiu par 11eclare; rherbe perd 0,55 de son poids par 
la fenaison; IOO parties de foiu normal contiennenl 1,G4 µ'azo te. Cette 
c~pecc convient aux prés et palurages des terrains frais el égouttés, 

Fig. 6!)1 . Fle11r 
d11 ¡111/ur i 11 tles prés. 

l'ig. 693. Fig. l95 . Epilltl l'ig. 6V7. i:pi/11•/ 
Pa/11r il1 tles bois. du pai'uri 11 maritime. 1111 pat111·.11 11quatiq11c. 

d surtout des sois légcrs, siliceux ou calcaires; 30 kilog. de semeuces 
par hedare. 

P. 111a1'ili111e (P. 111aril i111a, L.) (fig. 694 et G95). Cetle plante, qui 
l'ourniL un excellent fourrage lardif, esl propre aux pré:; el pilturages de;; 
lcrrains salanl~ Elle donne 55 12 ki logr. de foin par ltectare; rl1erl.Jc 
prrd 0,58 de son poids par la Jenaison; 'l 00 parlies de l'oin normal 
rcnfermenl 1,88 cl'azole; 20 kilograrmnes de semcnces par bectarc. 

P. aqualique (P. aqualica, L.) (Iig. ll!lfi et fi97). Plante vivace qui 
s'rlcve a 1 ou 2 melres; liges épaisses, succulcntes, garuics de feuillcs 
larges et lcndres, racines lrn¡;autes; fourrage lardif, assez abonclant el 
null'Ílif; 8843 kilogr. de foin par hectarc; l'herbe perd 0,50 de son poids 
¡mr la fenaison; '100 parlics de foin normal conliennenl 1, 18 cl'azote. 
Espéce propre nux prés tres-bu mides; 15 kilogrmnmcs de semeuccs 
par hectare. 
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Hg. 694. Pal11ri11 maritime. Fig. 696 Palttrin aq1111tir¡11e. 
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Fig. 698. Pat11rin ca11che. Fig. 699. Phalaris rosenu . 

• 
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Palt1ri11 canche, c1mche aquatique (poa airo'ides, DC., aira aqM­
tica, L.) (tig. 698). Espéce nn11ue1Je, a liges tr;wantes, pourvues ele 
foui lles arrondics au sornmel; fourrage précoce, assez abondant et lré~­
recherché des bcsliaux; 5675 kilogr . de foin par hectare; l'herbe percl 
0,80 de son poids par la f'enaison; 100 parties de foin normal renfcr­
ment ·J , '17 d'azote. Comienl aux p:tturages tres-hmnides; 15 kilog. de 
semences par hectare. 

Celle espece est remarquable par ses liges , les w1es couchées et 
donnant nnissance, a tous leurs nceuds, a une touffe de racines, les 
aulres verticales el se cléveloppant au-dessus de chacun des f'a isceaux 
de racincs. 

Phalaris rosean, ruban d'eau, rubanier, alpis!f¿.-rosea-u (JJhalarú 

Fig. iOO. 
Flr1trs tlu 11/wlaris 

rosca u. 

Fig . 702.­
Fleu.r <111 vu lpin 

des tm!s. 

f' ig. 104 el 705. 
Pleurs 11,. ~11lpin tles clutm¡Js. 

• 
mw1di11acea, L.) (íig. 699 et 700). Plante vivace, a tiges droites, hau­
tes de 1'" ii 1 '"60, un peu tracantes, pourvues de feuilles larges et lon­
gues; fourrage lardif, lres-productif, d'assez ·bonne qualité quand on 
le coupe de bon ne he u re; '1 3, 78'1 kilogr. de fo in par hectare; l'herbc 
perd 0,5ú de son poids par la fenaison; 100 pmties de foin normal 
contiennent 1 ,4~ d'azole. Proprc aux prés des terrains trés-humidcs. 

Vulpin des prés (alopecurus pratensis, L.) {fig. 701 et 702). Espece 
vivace, offranl une tige haute de Om50 ~t i melre; fourrage trés-hatif', 
~1bondan l, un peu gros el de bonne qualité; 16,080 kilogr. de foi11 
par hcctare en deux coupes; rI.1erbe perd O, 7 O de son poids par la 
fenaison; ·J 00 p:irties ele foin normal conlicnnent 0,67 cl'azote . Cou­
vicnl aux l)rés el páturages des 1.en·ains frais et humidcs de bo11ne 
qualité; 25 kilogr. de semenccs par hectare, 
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Fig. iOt. 1'11/pi" 1les prés. F'ig. i O:>. Y11/pi1t des c/tamps. Jlig. 'i06. Y11lpin greno11ille. 
n. 18 



;:;¡4 

Fi g. 70'7. J.'leM' 
1l1L v11 lpi11 
ljCl!Olli/IÓ . 

AliT AG l\lCOLJ.;. 

Vulpin des chanrps (a.lopecm·us agrestis, L. )( llg. 705 
i1 705). Plaule anuuclle, un peu moins élevée que la 
précédeule; fourrnge trés-précoce, peu aboudanl, de 
qualilé médiocre; 555!! kilogr. de foin par hectare, 
'100 parlies de foin normal cunticnnent 0,59 d'azote. 
Proprc nux prés et a1L'\: patur<igcs de tous les lerrnins. 
On séme 50 kilogr . de graines par hect.are. 

V. genouillé (A . yeniculatus, L.) (flg. 70G el 707). 
Espece vivacc, Lige forlemcnt géniculée; fourrage pré­
coce, ·peu abondanl, d'assez bonuc qualité. Comienl 
aux prés et paturages des tcrrnins humides; 25 kil. 
de semeuces par hcclare. 

Deuxieme groupe . - Plantes de tri (wnille 
des légumineuses. 

Gesse des prés (lathyrus pratensis,L.) (fi 3" 708 a 71 O). 
Plante vivace il llcurs jaunes; fourragc précoce, abon-

_o:.l;i dant, de lrcs-bonne 

~ ·-'li ~ 10,000 kil. de foin 
l)j..2 ~ ~-0,"" qualité ; donnc 

" "" par heclare ; le 

Fig. 709. f/rvr 
de /11 11essc 

1/es ¡¡res. 

fourragc ver t perd 
O,G8 de so11 poids 
par la fenaison; 
100 parties de foin 
normal conlien­
ncnt 2,5G d'azole. 
Cette légumineu:;e 
doit etre placee 
dans les pres sul.J­
stanliels, fi·ais ou 
humides. JI fout 
cuviron 80 litres 
de semences par 
bcclare. 

G. clesmamis(/,. 
11alustl'is, L.) (íl¡.;. 

Fig. 110. Vruit 7'I ·l el 7·12). l~spccc 
1/e la gesse vi race , ü íle.nrs 

•. • des 1iré.<. rouges ; fow·1w;e 
F1g. 108. Grsse des JJl'és. précoce ; 10,000 

kilogr. de foin par hedal'e; le fourr;1ge vert pcrd O, 70 de son poids 
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par la fenaison; 100 parLies de foi11 normal conliennrnl 2, 20 d'azolc. 
Comient aux prés humirles ou tourbeux. On rép:md la méme quanlilé 
de semences. 

Lotie1· corniculé, lotiP.r d'A /.le111ag11e, lotier des prés, trefie co1·11u 

Fig. 711. Gesse des marni~. 

Fig. 7·13 . l.otir1· cornic11U. 
~ 

Fig. 112. l'letll' de. la yes.•e de.• m11rais. Fig. 714. Ple111· Fig. 115. F1·11it 
!111 ·1otirr coN•icu/é. tlrt /oti ercoriric11!é. 

(10111.~ ru1'11ÍC!tlatus; J, .¡ (Og. 715 il 715). Espéce VÍ\'acc, a tiges lrés- • 
feuillues, lwutes de om20 a 0"'50; llem·s jaunes, fourl'age précoce, assez 
abondanl, de lrés-bonnc qualité; il apparlient aux prés el paturages de 
tons les IP1Tains. On serne 8 a 1 O kilogrammes de sernrnccs par hectar1!. 
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Lotier velu (lotus uliginosus, L.) (fig. 716 a 719). Cette espéce dil­
fcre de Ja précédenle par de plus gnindes dimensions, par ses fleurs 
plus nombrcuses sur chaque tete et un peu plus peliles, et surtoul par 
un duveL abondanl qui couvre toules ses parties~fourrage plus abon­
<lant, lres-tardif, aussi rechcrché p:1r les bestiaux. Convient ;mx prés 

Fig. 716. Lotier ve/11. 

~ 
Fig. 117. 

Plet1r du /otier ve/ 11 . 

' ~1 
,¡ 
1 

Fig. 118. 
/?1'11it du lotier v t /11 . 

Fig. 119. Groupt des (ruits tlu lotier ve/11 . 

et p::iturages des terrains substanliels, frais ou humides. Méme quan-
1 ité de sernences. 

L. nwritime (L. maritimus, L.). Espéce vivacc, tardiYe, trcs-yoisinr 
rlu Jolicr corniculé, propre aux prés et paluragcs salanls. 

Luzerne cultivée (medicago sati1•ri, L.) (üg. HO) .. Cette légumineuse 
esl no11-seulemenl une des plantes les plus importantes pour les 
prairies artiliciellcs, mais elle occupc aussi une place utile dans les 
prairies naturellcs. Elle convienl aux prés et p:ilurages des lerrains 
¡woronrls, secs; ou meme frais, pounu qu'ils soienl birn égoulll1s. 
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luz.eme lupuline (medicago lupulina, L.} (fig. 721 ). Cette plante, a 
fourrage tres-précoce, convient aux paturages et aux prés de lous les 
terrains. 

L. en (aucille, l. de Sttede, tranche, (DI. (alcata, L.) (fig. 722 a 

Fig. 720. L11zer,ne cultivü. Fig. 721. Luzerne lupuline. 

7'H). Celle espcce vivace convieut également aux prés et paturages 
des lerrains secs, siliceux ou calcaircs; son l'ourr;1ge est précocc. 

Srúnfoin connnun (hedysa1·11m or10b1'ychis, L. ) (fig. 725). Celte 
plante vivace, qui joue un róle important dans les pmiries ai·tifi­
cielles, peul élre nussi ulilisée pour les prairics naturelles. Elle con­
vienl aux prés et aux piiturages des terrains secs, siliceux ou calcaires; 
son fourrage esl précocc: 

Tréfle blanc (tri(oliltm repens, L. ) (fig. 726). Cette espece précoce 
convient égalt:rnent aux prés et p:ilurages donl elle garnit Je pierl. Le 
fourrage verl perd O, 78 de son poids par la fcnaison; '100 parlies de 

18. 
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foin normal contiennenl 1,54 d'azote. Tous les sois conviennent ~lll 
tréfle·blanc, depuis les plus secs jusq1úux plus humides. 

Tre{le rouge (tri{olittm pratP11sp,, L.) (fig. 727). 11 donne un four-

Fig. i~2 . /,u;erne m {t111cil/r . 

Fi¡l". 723. Vlc11r 
de /11 /11ze1·111• 
m (11 11cil/1•. 

Fig. ;2¿, /•'r11il 
rle /¡¡ lt•ze1·11p 

<'11 (1111cil/r. 

[Fig. ;2;;. S11 i11(oi11 co1111111111. 

ragc précocc, et convient am: pres el palt1rages des Lerrains fruis, 
argilo-sableux et argilo-calcaires. 

1'. inte1·n1édfoi1'e (T. mediwn, L.). l'lante rnisine du trefl r. rouge, 
el qui doit etre placee dans les mt>mes concl itións que r<' dP.rnier. 
Son fourrage csl precoce. 

T. maritime (T. rnaritimum) (fig. 728 ~l 750). Espcce vivace h liA'P 
droite, h:.iule de 0"'20 a om50. Fourrage ahondan!; proprP UllX 1wé~ rt 
p~lurai:es rlrs trrrains salants. 
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Tfefl,e {raisier, t. capiton (tr i{olium {ragiferum, L.) (fig. 751 a 

Fig, 72H. Trr.(lr b/1111r . 

Fig. 7:!8. 1'1'éfle maritinrl. 

~ ~ 
Fig. 7'27. Trc,lr rouge. f'i g. í1tU. FletO' Fig. 7~0. Fn;i/ 

111 tre{le maril ime. t/11 trtfle marilimr . 

. 7;¡~). C<•flr e~p,:·re viv3r.P. eRt l rn~.~ntr rt. rusliriue comme Ir. trrllP 
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blanc; son fourrage est tardif. Elle convient aux paturages des lerrains 
légers, secs ou humides. 

Fig. 135. Tréfle hybr-Ule. 

F'ig. i32 . ..Fleur 
1111 tri:fle fmisier. 

Fig. 736. 

Fig. 7'3. f 'r11it 
11:1 trtfle {•'lliSier. 

~' Fig. 754. 
t•.l,1'éte ae {rrtill 
rlu. tréfle {r11isier. 

Fi~. 737 
f le1tr 

1llt tl"é{le 1/es 
ca111¡1ng11e.•. 

Fig. 738. 
f'rnil 

Tri:(le des campagnes. 

rlu treµe 
tle.~ 

campag11ei. 
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T1·efle !tybride (tr4olimn !tyb1·idum) (fig. 7?>5). Cette espéce est 
propre aux prés et paturages des terrains frais ou humides; son four­
rage est précocc. 

T. éléganl (T. elegans, Savi), voisin du trélle hybride; il convient 
aux prés et paturages <les lcrr:1ins fra is, siliceux ou argilo-siliceux; 
íourrage précoce. 

1'. des campagnes, t .. jaune, mignonnette jam1e (T. ag1·arim11, J,., 
t. procumberis) (fig. 756 a 758), Espéce annuellc, s'élevant a 0"'50 en­
viron; fourrage peuL abondant, mais de trcs-bonne qualité. Convient 
~ux prés et paturages de tous les terrains. 

V esr.e mulli fl,ore, pois á crapattd, jarseau (vida rracca, L.) ( lig. 7 59 
a 741 ). Plante vi­
vace, fourrageuse, a 

Fig. 75~. l'esce 11111/liflore. 

d 
~ 

Liges grimpantes, de 
1 mélre el plus de 
longueur; !leurs ct· un 
bleu violacé; four­
rage tardir, recher­
ché par les animaux. 

Fig. 740. Convienl aux prés 
FI~';,:: 1ª des terrains frais et 
11111/li{lore. humides et meme 

tourbeux; 5000 ki­
Jogr. de fo in par hec­
Lare; le fourrage ver.L 
perd 0,60 de son 
poids par la fenaison; 
100 parlies de fuin 
normal contiem1enl. 
1, 15 d'azote. 

V. des haies (V. se­
pium, L. ) (fig. 742a 

l'ig. 741. 744).Vivace, ayantle 
Fr1tit lle la port de Ja peécéden-
1nu~~rfl~.,.r . .. le, n1ais portant des 

lleurs a r aisselle des 
feuilles; fourrage ta1'­
dif, propre aux prés 
des terrains frais et 

humidcs; GOOO kilogr. de füin par hedare; le fourrage verl pei·d 
O.GO de son poids par la fenaison; '100 parties de foin normal con­
lieni1enl 'I , •14 el' azote. 
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Vesce des buisso11s (vicia dumetornm, L.) (fig. 745 a 747). Espéce 
vivnce, peu éloignée de la précédente, et offrant les mémcs qualilés. 

Fig . 742. l'csce des hairs. 

~ ~ 'I 
l'ig. 74::.. l'lcut" de 111 vcscccles haies. 

~~:.::_i- "ffJ 
Fi g. 744. frttil de la vcsce des /iairs . 

fi g. 745. Vnce des buissons. 

Fig. 746. l'IP111· 
lle la vc.<cc 

tlrs lmisson.<. 

Fig. 747. Ftuil 
1le la 1Je.<ee 

des b tti~so11s. 

'froisieme groupe. - Plan/es de (n.milies diverses . 

Achillée millefeui/lt, lterbe aux clutrpentiers, lterbe de &1int-Jea11. 
(achilleti mille(olium , L.) (fig. 748 a 750). Celle plantr virnce, ele la 


